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CHAPITRE UN 


Laura resserra sa prise sur son arme, pour s'assurer qu'elle ne 
glisserait pas entre ses mains moites. Elle était l'un des nombreux 
agents et flics qui encerclaient la ferme, mais elle ne pouvait pas pour 
autant baisser sa garde. Il fallait qu'elle soit prête. 

Autour d'eux, dans le champ, les blés qui avaient trop poussé 
murmuraient doucement dans le vent : c'était l'unique bruit rompant 
le silence qui régnait parmi ce cercle relâché d'hommes et de 
femmes. Tous étaient concentrés sur la ferme, la peinture écaillée sur 
les portes, les fenêtres brisées ou condamnées, le trou dans le toit. 
Des corbeaux tournoyaient lentement dans le ciel. Laura contracta de 
nouveau la main, desserrant puis resserrant les doigts pour garantir sa 
prise. 

Elle jeta un œil de côté, où son coéquipier était à l'affût dans un 
silence sinistre, les yeux rivés sur l'agent spécial en chef. C'était le 
cas de la plupart des autres agents, qui attendaient le feu vert. Il 
régnait un silence inquiétant à l'intérieur de la maison. 

Laura se mordit la lèvre et cala une mèche de ses cheveux, qui 
menaçait de s'envoler, derrière son oreille. Elle avait l'impression que 
des fourmis lui grouillaient sous la peau, et l'attente était presque trop 
dure à gérer. Il y avait tant en jeu. S'ils ne menaient pas cette 
opération à bien, l'homme qui avait enlevé la fille du gouverneur 
aurait le temps de faire de sacrés dégâts. 

Le manque de contrôle qu'elle avait la dérangeait, mais dans le 
même temps, elle était ravie de ne pas porter la responsabilité de 
décider quand et comment donner l'assaut. Au cours de sa carrière, 
elle avait participé des dizaines d'interventions, mais jamais alors que 
la vie d'un enfant était en jeu. 

— Plus nous attendons, plus nous prenons le risque qu'il nous 
voie, siffla Nate, qu'elle seule pouvait entendre. 

Laura lui adressa un hochement de tête imperceptible. Le 


ravisseur était très certainement armé. Combien de temps allaient-ils 
lui laisser avant d'entrer? 

Nate ne cessait de s'agiter à ses côtés, et d'instinct, elle leva les 
yeux sur lui. Nathaniel Lavoie, son coéquipier au FBI depuis 
plusieurs années, n'était pas très doué pour les opérations qui 
requéraient de la discrétion. Son mètre quatre-vingt-dix se remarque 
dans une foule, et il la surplombait. Elle lui arrivait aux épaules, qu'il 
avait à cet instant tendues et crispées : tous ses muscles étaient 
fléchis, prêts à l'action. Sa peau noire était parsemée de perles de 
sueur ici et là, mais 1] était totalement concentré; ses yeux marron et 
vifs rivés sur la maison. Elle était plus à l'aise de savoir qu'il était 
autant sur le qui-vive qu'elle. Laura prit une grande inspiration pour 
tenter de se calmer; elle attendait un signe de main, concentrée. 

Quand elle jeta un œil à l'agent spécial responsable de l'opération, 
elle fut prise d'une terrible inquiétude. Il tenait un mégaphone à la 
main. Non... Il devait y avoir une erreur, non? Il n'y avait pas encore 
suffisamment d'agents sur le terrain. Ils attendaient toujours des 
renforts. S'ils devaient entrer, Laura pensait que la meilleure chose à 
faire serait de prendre les lieux d'assaut, pas de lui laisser le temps de 
réagir. S'ils abandonnaient l'élément de surprise, le ravisseur pourrait 
finir par sérieusement blesser la gamine. 

Ou alors, sortir les mains en l'air, se rappela Laura. Son cœur 
battait à tout rompre, à un rythme douloureux. Elle avait beau être 
déterminée à ce que ça n'arrive pas, elle ne cessait de visualiser sa 
propre fille, Lacey, une arme pointée sur la tête. Elle devait avoir 
sensiblement le même âge que la fille du gouverneur, âgée de cinq 
ans. Même si Laura n'était pas certaine que l'image qu'elle avait soit 
exacte. Les enfants grandissent vite à cet âge. Est-ce que Lacey aurait 
beaucoup changé depuis la dernière fois que Laura l'avait vue? Elle 
déglutit sous le coup de la douleur aiguë qui la frappa en pleine 
poitrine. Elle respira à fond l'air frais de la campagne, pour se calmer 
de nouveau. Ce n'était pas le moment de se laisser submerger par le 
chagrin qui accompagnait le regret de passer à côté de la vie de sa 
fille. 

— C'est le FBI! 

Laura sursauta quand la voix retentit dans le mégaphone, et elle 
porta de nouveau un regard intense sur la maison. Sur la porte 


latérale qu'elle et Nathaniel étaient chargés de couvrir. 

— Sortez maintenant, les mains en l'air. Vous êtes encerclé. 

Le silence lui répondit. Aucun mouvement. Laura résista à l'envie 
de bouger, de faire basculer son poids sur son autre pied. Elle jeta un 
regard du coin de l'œil et vit son supérieur lever de nouveau le 
mégaphone. Elle sentit un battement entre ses yeux. Une douleur 
distante. 

Non. Pas maintenant. Laura contracta la mâchoire pour tenter de 
retenir la vision. Pas maintenant, alors qu'ils comptaient tous sur elle 
pour couvrir la porte latérale. Si le ravisseur sortait par là et qu'elle 
n'était pas sur le coup, et qu'il leur échappait, si Nathaniel n'était pas 
capable de le couvrir seul, si l'enfant mourait parce qu'elle n'était pas 
à la hauteur, jamais Laura ne pourrait se le pardonner. 

La douleur s'intensifia rapidement, comme si quelque chose 
explosait derrière son front. Non. Laura tenta de tenir le coup rien 
qu'un peu plus longtemps. 

— C'est... 

Soudain, la douleur disparut, tout comme sa vue et son ouïe. 

Laura vit le tueur qui conduisait sa voiture le long d'une étroite 
route de campagne, entre des champs à l'abandon des deux côtés du 
bitume craquelé. Sa vision était granuleuse, déformée, comme si elle 
regardait à travers une fenêtre maculée de poussière et mouchetée de 
gouttes de pluie. Elle flottait au-dessus de lui. Il arborait un air 
renfrogné, et ses mains serraient le volant si fort que ses jointures 
blanchissaient. Il regarda devant lui, et Laura aperçut ce qu'il voyait 
: la ferme qui émergeait des champs devant lui, le toit, puis les 
fenêtres de l'étage, les murs... 

Et les agents, s'agitant dans leurs coupe-vent bleu foncé. Qui 
entraient et sortaient de la maison. Qui secouaient la tête et faisaient 
de grands gestes. Le reflet du soleil sur une radio. 

Le tueur freina brusquement, puis se retourna et passa son bras 
autour du dossier du siège passager. Il enfonça l'accélérateur en 
marche arrière, et le moteur s'emballa bruyamment tandis qu'il 
propulsait la voiture aussi vite qu'il le pouvait. Laura entendit le 
halètement et le gémissement de sa respiration paniquée comme si 
elle était dans son oreille alors qu'il reculait jusqu'au dernier virage, 
la sueur perlant sur son front. Il jeta un dernier regard vers l'avant, 


vit que rien n'avait changé. Personne ne fonçait sur la route à sa 
poursuite. Il n'y avait pas ni bruit ni flash de lumière. 

Il fit tourner la voiture au virage, suivant un cercle irrégulier, 
puis repartit dans la direction d'où il était venu, soulevant seulement 
un léger nuage de poussière avec les pneus arrière, avant de 
disparaître. Laura le sentit quand il atteignit son visage, avec l'odeur 
de la gomme brûlée. 

Elle cligna des yeux et se retrouva dans la voiture. Seul à l'avant 
du véhicule, l'homme éclata d'un rire incrédule, avant de se 
concentrer sur sa conduite. Il s'était enfui. Il avait suffi d'un instant 
d'inattention pour qu'ils soient incapables de l'attraper. Mais il était 
libre. 

Et Laura savait qu'ils n'auraient jamais une seconde chance de 
l'arrêter. 

Laura haleta, clignant des yeux pour se protéger de l'intense 
luminosité du soleil; son crâne la faisait souffrir. Elle avait le goût du 
sable dans la bouche, comme après chacune de ses visions. 

— Tu vas bien ? chuchota Nate, les yeux toujours rivés sur la 
maison, se penchant légèrement vers elle. 

— Migraine, rétorqua Laura. 

Elle scrutait avec frénésie le paysage autour d'eux. Le ravisseur 
pouvait voir l'avant de la maison. Ce qui signifiait qu'il venait de sa 
droite... Et qu'il devait y avoir une colline, /à, derrière le groupe 
d'agents postés en face de la porte d'entrée. 

Et si sa vision était erronée? Laura savait qu'elles n'étaient pas 
toujours exactes. Elle voyait des possibilités, pas forcément ce qui 
arrivait. Et si c'était faux, et que la fille était à l'intérieur de la 
maison... 

Si elle faisait erreur maintenant, la fille pourrait mourir. Les 
agents n'étaient pas suffisamment nombreux sur le terrain pour 
couvrir toutes les sorties. 

Il fallait qu'elle agisse, et vite. Elle rengaina son arme dans le 
holster sur son flanc, sachant qu'elle ne ferait que la ralentir dans sa 
course, et brisa la formation, piquant un sprint en diagonale depuis la 
ferme. Elle sentit plus qu'elle ne vit Nate bouger instinctivement pour 
l'attraper et l'en empêcher, mais ses doigts se refermèrent dans le 
vide. Elle avait conscience du regard des autres pendant qu'elle 


courait. Elle entendit l'agent responsable crier son nom. Cela n'avait 
pas d'importance. 

Laura plongea dans les hautes herbes qui ondulaient dans le vent, 
choisissant le chemin le plus court, filant le plus vite possible. Les 
herbes fines fouettaient ses coudes et son corps; elle savait que si elle 
faisait un faux pas et qu'elle tombait, c'en était terminé. Dans son 
dos, elle entendit l'ordre de son responsable hiérarchique. Qu'elle 
ignora. Ils partaient dans une mauvaise direction, et elle n'avait pas le 
temps de les en convaincre. 

Laura avait presque atteint la route, sa progression ralentie par 
l'inclinaison de la colline. Elle était quasiment au sommet. Où était- 
il ? Quand elle jeta un œil par-dessus son épaule, elle vit des agents 
sortir de la maison. Il n'y avait personne ici. Est-ce que sa vision était 
arrivée trop tard? 

Trop tôt ? 

Laura tourna sur elle-même au milieu de la route, le souffle 
coupé, les poumons en feu. Il n'y avait aucune trace de la voiture. En 
contrebas, elle vit deux agents sortir de la maison en secouant la tête. 
Elle s'était trompée. La vision était fausse. 

Non seulement elle avait compromis la mission, mais elle avait 
eu tort. Elle allait se faire botter le cul, et la bile lui monta à la 
bouche à l'idée qu'elle lui avait peut-être donné une chance de 
s'échapper... Elle ne voyait pas Nathaniel près de la porte latérale. 
L'avait-il suivie ? Avait-il laissé la porte latérale sans surveillance ? 

D'abord, elle l'entendit. Un bruit léger, comme un roseau. La 
configuration du terrain ne favorisait pas du tout l'acoustique; la 
colline ne lui offrait qu'une vue limitée de la terre de l'autre côté, où 
la route disparaissait entre les arbres. Tout l'environnement semblait 
absorber les sons avant de les faire rebondir autour d'elle. Le 
martèlement dans son crâne ne l'aidait pas. Mais le bruit la fit se 
retourner, et c'était presque trop tard. 

Elle avait à peine commencé à bouger lorsqu'elle le vit. La 
voiture, au sommet de la crête, qui arrivait en vue, roulant droit sur 
elle. Elle était assez proche pour voir son visage à travers le pare- 
brise, et l'instant exact où il repéra le logo du FBI sur sa poitrine. 

Elle avait encore une chance. Elle se jeta en avant, ignorant la 
douleur dans ses poumons et ses mollets, les yeux rivés sur la 


voiture. Elle le vit bouger, enclencher la marche arrière et passer le 
bras sur le dossier du siège. C'était presque trop tard. 

Laura atteignit la bordure du champ de blé et s'élança dans les 
airs, dans un dernier effort pour l'empêcher de s'enfuir. Elle atterrit 
violemment sur le pare-brise, étendant ses bras et ses jambes pour 
tenter de trouver une prise au niveau des mains ou des pieds. Elle 
parvint à s'accrocher à la carrosserie alors que l'impact lui coupait 
littéralement le souffle. La voiture repartait déjà, le vent lui fouettait 
les oreilles et faisait valser ses cheveux dans ses yeux alors qu'elle 
s'accrochait de toutes ses forces. Elle n'avait pas songé à la suite de 
son saut désespéré. 

La voiture était en train d'accélérer, comme dans sa vision. Laura 
serra les dents et s'accrocha, elle ressentait la tension dans le bout de 
ses doigts. Elle dut mobiliser toute la force de son corps pour se 
cramponner et ne pas s'envoler comme un sac en papier emporté par 
le vent. Elle l'entendit crier quelque chose à travers le pare-brise, 
mais le vent dans ses oreilles et le rugissement du moteur juste sous 
elle étaient trop forts pour qu'elle distingue les mots. 

Elle prit conscience d'un mouvement près de sa tête. Il ouvrait la 
vitre côté conducteur, et elle vit un bras en sortir : elle se prépara à ce 
qu'il la frappe. Mais avant qu'il ne l'atteigne, un soubresaut massif de 
la voiture l'éjecta du pare-brise et de la voiture. 

Laura abaissa les bras pour absorber l'impact et roula sur la 
surface dure de la vieille route. Elle ne se remit à respirer que 
lorsqu'elle fut allongée, immobile. Mais même là, elle ne put se 
reposer. Elle entendit le bruit du moteur, et, d'instinct, elle se jeta sur 
le côté, loin du bitume, dans les blés. S'il venait vers elle et lui roulait 
dessus. 

Mais le bruit du moteur cessa, et Laura leva les yeux : par-delà sa 
vision troublée et instable, elle finit par comprendre que la voiture ne 
bougeait plus. Sous cet angle, elle réalisa que le véhicule était coincé, 
l'une des roues arrière tournait dans le vide tandis que l'avant était 
coincé dans un fossé sur le côté de la route. Elle avait réussi à le faire 
dévier suffisamment de sa trajectoire pour l'arrêter. Ce qui était une 
bonne chose, parce qu'avec tout le roulis et les mouvements, ajoutés 
à sa migraine, elle était quasi persuadée qu'elle allait vomir. 

Laura tendit la main pour se stabiliser et ramassa une poignée de 


terre, ses doigts s'enfonçant dans le sol sec. Elle releva la tête au bruit 
d'une portière qui s'ouvrait, et vit le ravisseur sortir de la voiture, le 
visage déformé par la rage. Il était longiligne, nerveux, assez grand 
pour couvrir la distance qui les séparait à grandes enjambées. Elle eut 
à peine le temps d'apercevoir un objet sombre et dense avant 
d'esquiver. 

Il grogna, un grondement inhumain, sans paroles, et donna un 
nouveau coup, rapide et fort, visant sa tête. Laura savait qu'elle ne 
pourrait pas continuer à l'éviter. 51 elle ne parvenait pas à se relever, 
elle serait prise au piège. La seule chose qu'elle pouvait faire, c'était 
rouler en avant plutôt que sur le côté, se jeter sur lui, sorte d'imitation 
du saut qu'elle avait fait sur la voiture. 

Le ravisseur retomba sur la route en poussant un cri, ses jambes 
s'emmêlant autour du corps de Laura alors qu'il tombait en arrière. 
Cela permit à la jeune femme de lui coincer les pieds. Elle se débattit 
et se releva, prête à lui passer les menottes, mais avant même qu'elle 
puisse se ressaisir, un violent coup à la cuisse la fit hurler, avant 
qu'elle ne s'écroule quand son genou céda. 

— Espèce de pétasse, cracha le kidnappeur en rampant vers elle. 

D'une main, il lui plaqua l'épaule au sol, son poids l'empêchant de 
bouger. Il leva le club en l'air et Laura se crispa. 

Il lui était impossible d'esquiver le coup. 


CHAPITRE DEUX 


Le seul espoir de Laura, elle le savait, c'était d'utiliser son élan 
contre lui. Elle attrapa les menottes à sa ceinture et, d'un seul geste, 
en passa une autour du poignet qui tenait le club, tout en tirant 
brusquement sur son bras. 

Elle parvint à éviter de justesse l'impact de l'arme sur son nez. 
Elle sentit le déplacement d'air autour d'elle, une petite motte de terre 
vola vers son visage lorsque le club frappa le sol. 

Le kidnappeur trébucha et voulut reculer, mais elle le tenait à 
présent, et elle tira aussi fort qu'elle le pouvait sur les menottes. Se 
servant du poids de son corps pour imprimer plus de force à son 
geste, elle frappa le poing de l’homme sur la surface dure du bitume 
jusqu'à ce qu'il lâche son arme. Les impacts se répercutaient 
violemment dans ses bras et ses épaules, laissant dans leur sillage des 
douleurs que Laura ignora. Elle était sous le coup de l'adrénaline, qui 
noyait la douleur. 

Elle avait été formée, elle n'avait pas besoin de réfléchir. Elle 
profita du fait qu'il essaie de libérer sa main droite pour le retourner, 
s'emparer de sa main gauche et la tirer. Elle referma la seconde 
menotte dans son dos, et haleta. Laura se servit de son poids pour 
maintenir ses jambes et ses bras au sol pour l'empêcher de se 
débattre. 

Elle leva les yeux vers la voiture. Dans sa vision, elle lui avait 
paru vide. Et c'était encore le cas. 

— Où est la fille ? lui demanda-t-elle d'une voix aussi éraillée et 
rauque que sa respiration. 

L'arrêter, lui lire ses droits... Tout ça pouvait attendre. Il fallait 
qu'elle retrouve la fille. 

Il tentait toujours de lutter contre les menottes, et se débarrasser 
d'elle. En silence, Laura pria pour que Nate l'ait suivie, qu'il soit en 
train de grimper la colline pour l'aider à le maîtriser. 


— La fille ! cria Laura, la gorge douloureuse sous l'effort. Où est- 
elle ? 

Le kidnappeur la regarda de travers, la tête inclinée sur le côté, 
plaquée au sol. Elle voyait le blanc de ses yeux, qui roulaient sous le 
coup de l'effort qu'il faisait pour se libérer. Un rictus apparut sur son 
visage, pâle imitation d'un sourire. 

— Ça n'a pas d'importance, répondit-il. Elle ne sera plus en vie 
très longtemps. 

Laura sentit son cœur se briser. 

Sa vision ne lui avait pas montré ce qu'il fallait. La fille n'était 
pas là. 

Et l’agent n'avait aucune idée de comment la sauver. 

— Laura ! 

Elle leva le nez sur Nate qui arrivait en courant, et accéléra le 
rythme en comprenant ce qui se passait. 

— Lance un appel radio, lui cria-t-elle, mais ce n'était pas 
nécessaire. 

Il saisissait déjà la radio fixée à sa ceinture en s'approchant, 
l'arme toujours à la main et pointée vers la tête du kidnappeur 
pendant qu'il appuyait sur le bouton d'appel. 

— Monsieur, nous tenons le suspect, annonça-t-il, en décrivant 
rapidement leur position. 

Il se tourna brièvement pour adresser un signe de la main aux 
silhouettes en bas près de la ferme, jusqu'à ce qu'elles lui fassent 
signe en réponse. Laura les vit se mettre en mouvement. Ils étaient en 
route pour les aider. 

— Comment est-ce que tu savais qu'il était là? lui demanda Nate, 
rengainant son arme et sa radio avant de s'agenouiller à côté d'elle. 

Il saisit les poignets menottés du ravisseur, pour qu'elle puisse se 
relever et s'écarter ; elle en profita pour reprendre son souffle. 

— J'ai vu la traînée de poussière, mentit-elle, haletante, avec un 
geste évasif. 

À présent qu'elle ne bougeait plus, elle le sentait : son corps qui 
s’écrasait contre le pare-brise, les mouvements de ses bras alors 
qu'elle s'acharnait à lui arracher le club des mains, les impacts le sol 
chaque fois qu'elle était tombée. Par-dessus tout, c'était la migraine, 
qui la frappait si violemment qu'elle en avait la nausée. 


Nate la regarda avec insistance. 

— Tu vas bien ? 

— J'ai pris quelques coups, répondit Laura, inspirant l'air frais 
aussi vite que son corps en était capable. 

De l'eau. 1] lui fallait de l'eau pour s'hydrater, et ainsi empêcher sa 
migraine d'empirer. 

— Je vais bien. Occupe-toi de lui. 

— Lavoie ? 

C'était un autre agent, qui remontait la route de la colline en 
trottinant. 

— 1] est là, dit Lavoie, avec un signe de tête en direction de Laura. 
L'agent Frost l'a neutralisé. Nous devrions l'emmener pour 
l'interroger. 

— De toute urgence, ajouta Laura en voyant l'agent spécial 
responsable de l'opération arriver à portée de voix, ainsi que les 
autres agents rassemblés autour de la ferme. 

— Il a dit quelque chose à propos de la fille, qu'elle ne resterait 
pas en vie très longtemps. 

— Où est-elle, espèce d'ordure ? Hein ? l'interrogea Nate en le 
secouant, mais il semblait perdu quelque part dans son esprit. 

Il ne répondit que par une respiration légèrement sifflante, la 
bouche ouverte et les paupières tombantes. Nate le hissa sur ses 
pieds, mais sans provoquer de changement dans son attitude, avant 
de le remettre à deux flics qui démarrèrent rapidement leur 
interrogatoire. 

Toute la pression retomba sur Laura comme la légère brise qui 
faisait encore bruisser les blés en contrebas. L'élancement de sa 
migraine l'empêchait de réfléchir, tout comme la brûlure des 
contusions partout dans son corps. Elle sentait la fatigue arriver, 
tentait de la repousser. Quelque chose ne tournait pas rond. La fille. 

— Hé. (C'était encore Nate, debout devant elle, gardant un bras 
juste à côté de son coude, comme s'il se tenait prêt à la rattraper.) Tu 
vas bien ? Vraiment ? 

— J'ai juste... Quelque chose ne tourne pas rond, lui répondit 
Laura en le regardant. (Se concentrer sur lui l’aidait à ne pas se 
focaliser sur le ciel trop lumineux, le bruit des voix autour d'elle.) 
Elle est en danger. 


Nate jeta un coup d'œil derrière lui. Alors qu'il se tournait, Laura 
vit la voiture de police qui s'arrêtait. Quelqu'un poussait le suspect 
sur le siège arrière, il était prêt à être emmené. Interrogé, sûrement 
pendant des heures. La fillette n'avait pas ce temps à sa disposition. 
D'après ce qu'il avait dit, et sa manière de le dire, Laura le savait. Il 
était sérieux. Elle était en train de mourir, en ce moment, et Laura 
n'avait aucune idée de ce que cela signifiait. 

— Bon travail, Frost, déclara leur patron, en lui adressant un signe 
de tête quand il s’installa à l’avant. 

La voiture démarra. Laura n'eut même pas le temps de lui 
répondre. Ils étaient partis. Autour d'elle et de Nate, les autres agents 
et officiers de police repartaient vers la maison ou inspectaient la 
voiture. Ils bouclaient la mission. 

— Il faut que je voie, dit-elle, à moitié pour elle-même. 

Une autre vision. Voilà ce dont elle avait besoin à cet instant. 
Comme 81 elle était capable de l'obliger à se déclencher; mais c'était 
impossible. Jamais elle n'avait su les déclencher à dessein; elle ne 
pouvait que créer des conditions propices, et espérer. Elles arrivaient 
sans prévenir, et sans rien demander, comme un coup de tonnerre. 
Laura vit le visage de la fille derrière ses paupières, mais ce n'était 
qu'un faux, le souvenir de l'image qu'elle avait vue au cours du 
briefing. Si seulement elle pouvait avoir une autre vision, 
maintenant, tout de suite... 

— Voir quoi ? demanda Nate, abaissant la tête à son niveau, 
l'observant avec inquiétude. Laura ? 

Elle fit un effort pour se centrer, pour réfléchir à travers la boue 
et les rochers déchiquetés de ses tempes. Son comportement était 
suspect. 1] fallait qu'elle essaie d'être normale. 

— La ferme, dit Laura, réussissant enfin à faire le lien. 

Oui. La ferme. Peut-être que si elle y descendait et s'y promenait, 
cela déclencherait quelque chose. Pour l'instant, elle était à l'écart de 
la scène, elle en avait peut-être fini avec. Elle aurait pu aisément 
monter en voiture avec Nate et s'éloigner de la zone; quelqu'un 
d'autre prendrait le relais sur la scène. Elle n'était pas assez 
impliquée. 

Il fallait qu'elle se place en bas, en plein milieu. Le repaire du 
ravisseur. Peut-être qu'alors une vision viendrait. Elle se devait 


d'essayer. 

— Elle a déjà été fouillée, lui répondit Nate, en tendant la main 
vers son bras. Le patron veut qu'on retourne au commissariat avec 
tous les autres. Viens. Il faut qu'on y aille. 

— Non, rétorqua Laura, assez fort pour que Nate se retourne 
vivement, la cachant à la vue des autres agents encore autour d'eux. 

— C'est un ordre, Laura, siffla-t-1l à mi-voix. Il veut que nous 
assistions au débriefing. Viens. 

Laura devait passer outre. Même si cela signifiait qu'elle lui 
devrait des explications plus tard. Même si cela le mettait en colère 
contre elle. Elle dépassa Nate et se mit à descendre la route, même si 
elle ressentait son épuisement dans tous ses membres. La vision, 
suivie de la poursuite et de la bagarre, l'avaient frappée plus qu'à 
l'ordinaire. Mais elle n'avait pas le temps de se reposer et récupérer 
pour le moment. Pas alors que la fillette était en danger. Pas alors que 
sa vie était peut-être en train de s'égrener minute après minute. 

Nate la rattrapa à mi-chemin de la colline. Cette fois, Laura 
descendait par la route, prenant le chemin le plus facile, mais elle 
avançait le plus vite possible. À une lenteur frustrante. Elle obligea 
son corps à bouger, la porter jusque là-bas; elle gardait les yeux rivés 
sur la ferme devant elle. Tout le monde était parti pour l'inspection de 
la voiture et l'arrestation. Quelqu'un allait revenir, sécuriser la scène, 
chercher des preuves, mais il serait trop tard. 

Laura était la seule à pouvoir agir maintenant. Elle le sentait au 
fond de ses tripes. 51 le kidnappeur ne parlait pas, et elle était sûre 
qu'il በ6 le ferait pas, alors Laura était le dernier espoir de la fillette. 

— Qu'est-ce que tu espères voir ? lui demanda Nate, s'alignant 
aisément sur son pas. 

La route s'aplanit alors qu'ils arrivaient au bas de la colline, 
avançant en ligne droite vers la ferme. 

— Un indice, répondit Laura, restant vague. 

Elle ne lui avait jamais parlé de ses visions; elle ne s'attendait pas 
à ce que lui ou qui que ce soit comprenne. Ils étaient coéquipiers 
depuis plusieurs années, et elle lui faisait confiance pour tout, mais là 
n'était pas la question. 

Le problème, c'était qu'elle avait besoin qu'il lui fasse confiance, 
pas qu'il se mette à penser qu'elle avait perdu l'esprit. Il lui avait 


toujours fait confiance jusque-là, dès leur première mission 
ensemble, lorsque ses intuitions s'étaient avérées exactes. Elle 
espérait que ce serait encore le cas aujourd'hui. 

Ils étaient presque arrivés à la porte à présent, et elle s'obligea à 
trottiner. 

— Tu crois qu'elle est quelque part par ici, c'est ça ? s'enquit Nate. 

— 1] était en train de revenir par ici, dit Laura, en ouvrant la porte 
qu'elle franchit d'un bond. Il doit y avoir une raison à cela. 

Entrer dans la ferme, c'était comme éteindre une bougie. 
L'éclatant soleil du dehors avait disparu, ne filtrant qu'à peine à 
travers les interstices des fenêtres aux volets clos, là où les planches 
des murs extérieurs avaient bougé et laissé des trous. Des rayons de 
lumière traversaient la pénombre comme des éclats de verre, 
illuminant brillamment la poussière suspendue dans l'air. 

Les yeux de Laura s'adaptèrent rapidement à la pénombre tandis 
qu'elle jetait un coup d'œil autour d'elle. Son crâne la faisait souffrir à 
chaque fois qu'elle traversait un des rayons. Depuis la porte d'entrée, 
des escaliers menaient à l'étage, deux portes menaient à gauche et à 
droite, et une dernière porte se trouvait au bout du couloir. 

— Cet endroit est sur 16 point de s'écrouler, fit observer Nate, en 18 
suivant de près. Je vais aller jeter un très rapide coup d'œil à l'étage. 
Peut-être qu'il l'a gardée dans une des chambres, je pourrais trouver 
un indice là-haut. 

Laura hocha distraitement la tête. 

— Je vais vérifier par ici, répondit-elle, plus par habitude qu'autre 
chose. 

Elle entendit le martèlement des bottes de Nate sur chaque 
marche menant au premier étage. Elle essaya de réfléchir, fermant les 
yeux pour noyer le bruit. Il ne se passait rien. Elle ne ressentait que la 
douleur résiduelle de tout à l'heure, mais pas la nouvelle sensation 
douloureuse qu'elle cherchait à ressentir. Elle le voulait 
désespérément. Peu importe ce que ça lui coûterait, ça pouvait sauver 
la vie de la fille. 

Laura se dirigea vers la porte la plus proche et pénétra à 
l'intérieur de la pièce, refermant la porte derrière elle. Elle se ferma 
aux bruits extérieurs, à la lumière vive près de la porte, l'air frais. 
Tout. Elle inspira profondément l'air qui sentait le moisi dans la 


pièce. Elle ferma les yeux et laissa ses sens prendre le dessus. 
D'abord, l'odeur : la décrépitude d'un lieu laissé à l'abandon depuis 
trop longtemps. L'odeur des champs à l'extérieur. 

Laura chercha un autre sens, le reconnut, le laissa l'envelopper. 
L'ouïe. Il ne s'agissait pas des sons au loin, ni même des pas lourds 
de Nate au-dessus de sa tête, mais de la pièce elle-même. Le 
craquement des lattes du plancher. Le doux silence d'un endroit situé 
au milieu de nulle part. Prit une profonde inspiration, avant de retenir 
son souffle l'espace d'un instant. 

Elle construisit un cocon autour d'elle, une coquille de 
stimulation sensorielle. Un cocon qui l'ancrait dans le moment 
présent la poussait à prendre davantage conscience de son 
environnement. Et parfois, c'était ainsi que venaient les visions. Si 
elle parvenait les déclencher de cette manière, elle aurait peut-être 
encore une chance... 

Laura détourna l'attention de son cerveau des différentes 
possibilités, pour se concentrer. L'odeur de moisi. Une pièce presque 
silencieuse. Elle tendit le bras sans ouvrir les yeux, jusqu'à ce que sa 
main se pose sur le mur le plus proche d'elle. Une sensation de vide. 
Un mur fin. Un papier peint sec et décollé qui menaçait de s'effriter à 
son contact. Une texture qui évoquait l'humidité répétée des hivers, le 
dessèchement des étés, encore et encore. Des années. 

Laura respira profondément, à l'écoute, et sentit le coup de 
poignard de la douleur entre ses yeux : une brève poussée aiguë. 

La fillette avait du mal à respirer. Laura était à l'intérieur avec 
elle, un espace minuscule et très étroit, planant à quelques 
centimètres du visage de la fille. Il était strié de larmes et d'une 
poussière sèche et jaune, qui recouvrait sa peau et ses cheveux. Elle 
prit une autre inspiration rauque à cet instant, qui s'acheva sur un 
frisson, un gémissement. 

Elle était tellement seule. Laura avait envie de lui tendre la main, 
mais elle ne pouvait pas : elle n'était qu'une observatrice ici, elle 
n'avait pas de forme. Ni de contact corporel. Le visage de la fillette 
était crispé par la peur, la tristesse et la douleur. Sa petite poitrine la 
lançait tandis qu'elle luttait pour respirer, et ses mains la faisaient 
souffrir d'avoir gratté pour sortir. 

Les yeux de Laura dérivèrent sur ses mains. Elles étaient 


enduites de poussière, qui s'était agglutinée sous ses ongles. Quelque 
part au-dessus d'elles, Laura entendit le son de la voix d'un homme. 
La voix de Nate. Qui appelait le nom de Laura. Elle leva alors les 
yeux et vit le visage de la fille. Les cheveux blonds striés de 
poussière, tout comme les cheveux de Lacey. Des yeux bleus comme 
ceux de sa fille, brillants et vifs dans l'obscurité. 

Ses yeux bleus qui se fermaient. Lentement, doucement. Sa petite 
poitrine se gonflait et se dégonflait une dernière fois, mais elle 
n'avait plus d'oxygène à absorber. Sa poitrine se dégonfla comme un 
ballon de baudruche, et Laura plana au-dessus d'elle, impuissante. 
Elle ne se regonfla pas. 

Laura haleta, ouvrit les yeux. Elle était en sueur et c'était comme 
si on lui avait versé un seau de glace sur la tête. La douleur sourde 
dans son crâne la fit tomber à genoux en criant, avant de chercher à 
s'appuyer sur le sol pour se relever, étourdie. La couleur de la saleté 
sur le visage de la fillette, sous ses ongles. C'était la même que celle 
de la poussière du dehors, autour de la maison. Mais elle n'était pas 
dehors. Si ç'avait été le cas, ils auraient tous vu les traces sur le sol. 

Ses visions étaient prémonitoires, mais pas toujours de beaucoup. 
Et Nate avait parlé dans la vision, il avait dit son nom. Ce qui 
signifiait que la petite fille n'était pas loin. 

Et qu'elle n'avait pas beaucoup de temps. Peut-être trente 
secondes. Peut-être moins. 

La petite fille était à court d'air. 


CHAPITRE TROIS 


La porte à côté d'elle s'est ouverte, et la lumière du hall envahit la 
pièce, l'aveuglant momentanément. La douleur déclenchée par la 
luminosité, tel un coup de poignard, fut presque insupportable. 

— Je t'ai entendue crier, dit Nate, mais Laura se détournait déjà de 
lui. 

— Elle est là, dit-elle en se penchant, avançant précipitamment, les 
mains et les jambes tremblantes, à la recherche de quelque signe de 
désordre, ou de marques sur le sol. 

Il y avait un canapé défoncé, mais pas de traces dans la poussière 
à côté de lui. Il n'avait pas été déplacé. Le fauteuil non plus, dont le 
siège était tombé de travers. Laura s'avança en titubant derrière le 
meuble, cherchant un signe au fond de 18 pièce. 

— Quoi ? Où ? 

— Je ne sais pas... Sous le sol, dit Laura, en poursuivant son 
inspection frénétique de la pièce. 

Elle souleva d'un coup de pied le coin d'un vieux tapis en 
lambeaux, et une touffe de tissu se détacha du reste. Il était en train 
de pourrir. Impossible qu'il ait été déplacé récemment. Elle avait la 
nausée tant sa douleur au crâne était violente. Il fallait qu'elle 
continue. 

— Sous la terre, genre enterrée? lui demanda Nate. 

Il ne lui demanda pas comment elle le savait. Il ne le faisait 
jamais. C'était une véritable bénédiction que d'avoir Nathaniel 
Lavoie pour coéquipier : jamais il ne posait la question. Il lui faisait 
tout simplement confiance. N'importe qui d'autre l'aurait obligée à 
mentir, ou à mentir pour s'en sortir. Mais Nate faisait confiance à son 
«instinct», et à l'instant même où il posait la question, il se 
retournait lui aussi pour fouiller le reste de la pièce. 

— Enterrée dans une... une boîte, lui expliqua Laura, se tournant 
frénétiquement avant de courir vers la porte. 


Il n'y avait rien ici. Le salon était vide. Quelque part, dans la 
maison, elle était là... Laura traversa le hall, faillit tomber et profita 
de l'élan pour tomber à genoux, passant les mains sur le sol dans 
toutes les directions. 

— Comme un cercueil ? 

Nate arriva en courant derrière elle en criant alors qu'il fonçait 
vers la porte au bout du couloir. La cuisine, probablement. La porte 
que Laura avait choisie menait à une salle à manger, du moins si l'on 
en croyait la table et l'unique chaise, et un ou deux morceaux de bois 
pourri qui laissaient imaginer qu'il y avait eu d'autres meubles. Mais 
ils avaient disparu depuis longtemps. 

Les yeux de Laura suivaient des traces dans la poussière. Des 
empreintes de pas, partout dans la pièce. Il avait peut-être emporté 
les chaises ailleurs, ou s'en était servi de bois de chauffage pendant la 
nuit. Il était venu ici, souvent. Était-ce un dénivelé qu'elle voyait sur 
le sol en terre? Laura se précipita dessus. Non, c'était bien tassé ici, 
compact à cause du passage du temps et de nombreux pieds l'avaient 
fait. Il n'y avait qu'une éraflure là où une vieille chaise avait été 
enfoncée dans le sol en se brisant. Bon sang, pourquoi ne parvenait- 
elle pas à réfléchir? Elle avait le crâne palpitant... Si seulement elle 
arrivait à réfléchir... 

— Hé ? Tu m'entends ? 

Laura raidit le dos. Nate. Il attendait sa réponse. Dans un instant, 
si elle ne lui répondait pas, 1] crierait son nom. 

Elle se leva et s'élança vers la cuisine, l'adrénaline pure et la peur 
propulsant ses jambes en avant. Elle se précipita vers l'endroit où elle 
avait entendu sa voix. C'était ça, elle le savait. C'était le moment 
qu'elle avait entendu dans la vision. C’était forcément le cas. S'ils ne 
l'atteignaient pas maintenant. 

Laura fit irruption dans le hall. Nate se tenait debout près d'un 
groupe de placards en bois pourris autour d'un four rouillé, entouré 
d'ordures et de morceaux de meubles cassés. À la seconde où elle le 
vit, elle sut. Il y avait toute une rangée de portes de placard cassées, 
et une seule intacte, soigneusement fermée alors que toutes les autres 
pendaient de leurs gonds. Non seulement cela, mais le coin autour 
était un peu moins poussiéreux et encombré, et la porte légèrement 
plus propre. Laura n'avait pas le temps de chercher d'autres indices, 


mais elle savait qu'ils seraient là. 

Elle plongea en avant, tombant à genoux sur le sol. Elle glissa 
jusqu'à côté de l'armoire intacte, complètement hors de contrôle. Elle 
ouvrit la porte à la volée, cherchant à l'intérieur ce qu'elle savait 
qu'elle y trouverait. La terre ici était moins compacte, d'une couleur 
légèrement différente. Quelqu'un l'avait remuée récemment. 

— Elle est là ! hurla à moitié Laura, prise de frénésie, s'emparant 
du premier objet qui lui tombait sous la main. 

C'était un morceau de tôle ondulée qui avait sûrement fait office 
de toit pour un poulailler ou quelque chose de similaire. Le reste du 
toit gisait en morceaux sur le sol, près du four, mais cette partie avait 
la bonne taille pour creuser la terre. 

Laura planta le morceau de ferraille dans le sol et creusa une 
profonde entaille dans la terre, projetant la motte de terre derrière 
elle. Nate esquiva de justesse en grognant, puis se mit à genoux lui 
aussi, arrachant un morceau de tôle ondulée pour se créer son propre 
outil pour creuser. 

Laura se mit de côté pour le laisser entrer, poussa les autres 
placards pourris à coups d'épaule pour se faire de la place, avant 
d'arracher une planche pourrie. Elle s'effrita dans ses mains, laissant 
un nouveau passage dans l'espace où Nate et elle avaient commencé 
à creuser. Depuis sa nouvelle position au milieu des placards pourris, 
elle retira une autre motte de terre, mais ne voyait toujours rien. 

Nate creusa encore, et cette fois le fer heurta quelque chose, 
provoquant un bruit sourd. 

— Laura ! cria-t-il pour attirer son attention sur la découverte... 

Mais cela ne fit que lui glacer les sangs. C'était le son qu'elle 
avait attendu. Ce son qui signifiait que le temps de la fillette était 
presque écoulé. À présent, elle en était à sa dernière respiration 
haletante. 

Laura jeta la tôle ondulée et se mit à travailler avec ses mains, 
grattant des morceaux de terre et les jetant hors du passage. L'objet 
sous la terre était une sorte de couvercle. Laura espérait et priait qu'il 
n'y ait pas de serrure, invisible sous le reste de la terre. Alors que 
Nate creusait une autre pelletée de terre pour exposer plus encore 
l'objet en métal, elle enfonça ses doigts dans la terre sur les côtés, 
cherchant le bord. Elle le trouva et tira de toutes ses forces, soulevant 


à la fois la terre et le couvercle jusqu'à ouvrir un mince espace en 
dessous. 

Assez pour que l'air précieux puisse circuler à l'intérieur. 

Elle entendit une légère toux et haleta de soulagement, luttant 
pour soulever le couvercle plus encore. 1] était coincé sous un amas 
de terre à l'autre bout, là où ils n'avaient pas encore réussi à le 
dégager. Nate repoussa la terre encore, gonflant ses bras épais alors 
qu'il luttait pour soulever le couvercle. 

Ça ne venait pas. 

Il jura à haute voix quand il déterra un cadenas, attaché à l'autre 
bout de la boîte en métal. Le cercueil, réalisa Laura, horrifiée. Cela 
deviendrait un cercueil s'ils ne parvenaient pas à la libérer. 

— Tiens bon, dit Laura, en espérant que 18 fillette l'entendrait. 
Tiens bon ! On va te sortir de là! 

Elle avait mal aux doigts à force de retenir le couvercle, et le 
bord en métal tranchant lui mordait la peau. Laura s'en fichait. Elle 
endurerait la douleur aussi longtemps qu'il le faudrait. Il était hors de 
question qu'elle laisse disparaître la seule source d'air de la fillette. 

Nate sortit son arme de son holster de hanche, et se servit de 
toute sa force pour en frapper la crosse contre le verrou. Il hurla sous 
l'effort. Le métal fut secoué par les réverbérations, et Laura se mordit 
la lèvre sous le coup de la douleur dans ses mains. Elle en eut le goût 
du sang. Le verrou bougea un tout petit peu. C'était sûrement la seule 
chose dans cette cuisine qui ne tombait pas en ruine à cause de la 
rouille. Nate frappa encore, hurlant sous le coup de l'effort. 

Le cadenas sauta. Laura ne perdit pas de temps. Elle poussa 
fermement le couvercle vers le haut, utilisant toute sa force pour le 
soulever. 

Lorsqu'il s'ouvrit devant elle, Laura vit enfin la fillette. Elle était 
allongée sur le dos, comme dans la vision de Laura. Elle était sale et 
poussiéreuse, elle pleurait et cherchait son souffle. Laura, de son 
côté, ravala un sanglot. Nate soutint le couvercle tandis qu'elle 
s'abaissait, étirant les bras des deux côtés pour étreindre la petite 
fille, la soulevant pour la sortir de la boîte en métal. 

— Tout va bien maintenant, a dit Laura, berçant la gamine contre 
sa poitrine tandis qu'elle sortait des placards en titubant à moitié, 
pour retourner vers l'espace plus ouvert de la cuisine. Tout va bien 


maintenant. Tu es en sécurité. Tout va bien. 

Elle haleta en même temps que la fillette, puis ferma les yeux 
pendant que la petite ne pouvait pas la voir. Les larmes coulaient sur 
ses joues : un mélange de soulagement, d'horreur, et de la douleur qui 
revenait dans son crâne. Au-dessus d'elles, Nate sortit sa radio, et 
s'éloigna de quelques pas pour aboyer la nouvelle au reste de l'équipe 
et demander une ambulance. 

Et cela aurait dû être un moment heureux. Un moment où Laura 
aurait savouré sa victoire. Elle avait sauvé la vie de la petite, au 
moment où elle était sur le point de la perdre. Elle s'était servie de sa 
vision pour empêcher une mort. La mort d'une petite fille, qui 
ressemblait à sa propre fille. 

Mais ce n'était pas ce qu'elle ressentait. Au lieu du soulagement 
et de la joie qu'elle avait ressentis lorsqu'elle avait vu la petite pour la 
première fois, quelque chose d'autre prit le dessus. Alors que Laura 
la berçait contre sa poitrine, elle fut envahie d'un froid, qui augurait 
de quelque chose de sombre. Quelque chose qu'elle ne pouvait pas 
nommer, mais dont elle sentait les doigts glacés le long de sa colonne 
vertébrale. La petite : quelque chose ne tournait pas rond avec elle. 
Quelque chose n'allait pas dans son avenir. Les ténèbres n'en avaient 
pas fini. 

Laura le sentait, et pour elle c'était aussi réel que si la pièce avait 
été plongée dans l'obscurité. La nuit restait à venir. 

Mais elle était si épuisée qu'aucune vision ne vint. Elle n'eut que 
la sensation d'un frisson parcourant tous ses os, comme si elle était 
plongée dans l'eau glacée. 1] y avait une... obscurité autour de cette 
petite. 

Laura n'avait aucune idée de ce que cela signifiait. Elle était en 
sécurité maintenant, pour le moment. Elle le voyait clairement. 

Mais pas pour longtemps. D'une manière ou d'une autre, 
inexplicablement, les ténèbres étaient toujours devant elle. 

La fille était toujours en danger. 


CHAPITRE QUATRE 


Laura serra les bras contre sa poitrine, tapant le gobelet en 
polystyrène vide contre son avant-bras. Au lieu de l'éclairage 
nauséabond de l'hôpital et de la légère odeur d'antiseptique, elle ne 
pensait qu'au sentiment de noirceur qui l'avait envahie lorsqu'elle 
avait enlacé Amy. Cette même peur qui encore maintenant, accélérait 
son rythme cardiaque. 

— Tu veux un autre café ? lui demanda Nate. 

Elle se retourna. Laura n'avait même pas réalisé qu'il était là. Il y 
avait encore un peu de poussière dans ses cheveux noirs bouclés, 
soigneusement coiffés au-dessus du front. 

— 1] ne vaudrait sûrement mieux pas, dit Laura en lui adressant un 
regard ironique. 

Elle était déjà énervée et sentait l'énergie qui palpitait sous sa 
peau. Ce qui ne faisait pas bon ménage avec l'épuisement qu'elle 
ressentait, ni avec le mal de tête qui martelait si fort ses tempes 
qu'elle n'y voyait plus clair. 

— Je suis d'accord, dit Nate en riant. 

Laura ne trouva pas le courage de rire à son tour. 

Le couloir de l'aile derrière eux bourdonnait d'activité, tout 
comme la petite salle d'attente à quelques pas de là. D'autres agents 
fédéraux s'agitaient autour d'eux, à la fois ceux présents sur les lieux, 
et ceux qui avaient été appelés pour aider après coup. Tous 
attendaient des nouvelles, et l'ordre de partir. L'enquête était sur le 
point d'être bouclée ; ils n'auraient pas tous besoin de rester pour 
interroger le ravisseur ou fouiller la propriété. Les flics locaux 
pouvaient s'en charger. 

— Elle va s'en sortir, tu sais, dit Nate. 

Laura le regarda. 

— Quoi ? 

— Amy. Tu lui as sauvé la vie, lui dit Nate, avec un signe de tête 


vers la vitre devant laquelle 115 se tenaient. 

Les stores étaient tirés. Derrière, ils savaient tous les deux qu'un 
médecin était en train d'examiner la fillette. 

— Ouais, répondit Laura, tentant d'être convaincante. 

— Je sais. 

Elle n'avait pas réussi à se débarrasser du froid qui l'avait envahie 
à la ferme. Elle savait que quelque chose ne tournait pas rond, mais 
jusqu'à ce qu'elle obtienne une vision claire qui lui donnait de vraies 
indications, elle ne savait pas quoi faire. Que pouvait-elle faire ? Elle 
n'avait aucune idée de la nature des ténèbres qui attendaient la petite 
fille. 

Peut-être s'agissait-il d'une urgence médicale sur le point de se 
produire. Un problème non traité, non détecté, qui mettrait sa vie en 
danger. Dans ce cas, Laura ne pouvait rien faire de plus que les 
médecins. Ou peut-être que les ravisseurs avaient prévu un raid sur 
l'hôpital, s'il y avait plus d'un complice, et qu'elle allait bientôt être 
de nouveau en danger. Peut-être allaient-ils viser directement son 
père, le gouverneur, cette fois-ci, et qu'Amy serait prise entre deux 
feux. Mais Laura ne pouvait pas faire grand-chose à ce sujet non 
plus, puisqu'elle ne savait pas d'où viendrait la menace, ni même si 
elle était réelle. 

Ou peut-être s'agissait-il d'une chose totalement différente, à 
laquelle elle ne pouvait même pas songer, et c'était là que le 
problème se posait. Lorsque ses visions, ou, dans ce cas précis, ses 
sentiments étaient aussi vagues, elle ne savait pas quelle direction 
prendre. 

Elle ne ressentait qu'une frustration continuelle, et l'horrible 
sentiment que quelque chose de mauvais allait se passer sans qu'elle 
puisse l'empêcher. 

Et ce, même si elle avait raison. Elle était tellement épuisée, et 
stressée. Elle avait ressenti une telle peur pour la vie de cette petite 
fille, comme de sa Lacey. Et si ce n'était que sa propre inquiétude et 
sa peur qui créaient une sensation qui n'existait pas vraiment ? Cela 
expliquerait tout, et lui permettrait de se détendre enfin. Mais elle 
n'arrivait pas à se détendre. Pas tant qu'il restait une possibilité que la 
fillette ne soit pas hors de danger. 

Il fallait qu'elle se rapproche de nouveau d'Amy, qu'elle la voie, 


qu'elle la touche. C'était la seule manière de déclencher une nouvelle 
vision, et d'espérer obtenir plus de détails. 

— Agent Frost! appela la voix familière derrière elle, incitant 
Laura à se détourner de la fenêtre vide. 

— Et Agent Lavoie. Félicitations, à tous les deux. 

— Merci, monsieur. 

Laura inclina la tête en signe de reconnaissance pour les mots de 
l'agent spécial responsable. Elle n'avait jamais encore travaillé avec 
lui; plusieurs agents avaient été appelés du terrain pour cette affaire 
urgente, et elle ne connaissait pas la plupart d'entre eux. Il était en 
train de se dégarnir, et, de toute évidence, avait commencé à prendre 
du poids depuis sa promotion à un poste demandant moins de 
présence sur le terrain. 

— Comment avez-vous fait ? lui demanda-t-il, en se penchant vers 
elle d'un air conspirateur, même s'il parlait à voix haute. 

Laura perçut l'odeur de tabac froid de son costume noir. 

— Est-ce qu'il vous 8 donné un petit indice avant qu'on 
l'embarque? 

— Non, répondit Laura avant de baisser les yeux vers le carrelage 
beige pâle de l'hôpital. 

— Il a simplement dit que la fille allait mourir avant qu'on ne la 
trouve. Nous nous sommes dit qu'il valait mieux inspecter la ferme, 
et nous avons eu la chance de la trouver. 

— Hmm, répondit leur patron en les gratifiant tous deux d'un 
sourire trop large. 

Il avait les dents jaunes et brunes, tachées par des années de 
tabagisme. 

— C'est bien. Parce que garder des preuves pour vous, simplement 
pour récolter les lauriers de l'affaire, c'est le genre de chose que je 
n'aime pas du tout. 

Laura leva les yeux au ciel. 

— Non, monsieur, approuva-t-elle. Moi non plus. 

Même si elle avait une position indéfendable. Évidemment que le 
ravisseur ne lui avait donné aucun indice qu'elle aurait gardé pour 
elle. Mais l'univers, ou ce qui contrôlait ses visions, lui en avait 
pourtant donné un assez évident. Et ça, elle ne l'avait partagé avec 
personne. 


Il avait dû voir le doute sur son visage, la pointe de culpabilité. 
Son visage se tordit légèrement, jusqu'à ce que son sourire n'en soit 
plus un, mais devienne rictus. Puis 1] se retourna et balaya les autres 
du regard, les félicitant d'avoir bouclé cette enquête. 

La porte de la chambre d'Amy s'ouvrit, et Laura se retourna, le 
cœur au bord des lèvres. Son crâne aussi s'éveilla sous le 
mouvement, mais elle l'ignora, préférant se concentrer fort sur les 
silhouettes qui quittaient la chambre pour donner des nouvelles. 

— Merci, docteur, disait l'homme en costume gris. 

Il semblait épuisé, sa chemise blanche était froissée et chiffonnée, 
ses cheveux ébouriffés. Laura ne pouvait pas le juger pour ça. C'était 
le gouverneur, et c'était sa fille qui avait disparu pendant les trois 
derniers jours. 

— N'en parlez pas. Ne 18 fatiguez pas trop aujourd'hui. 51 elle se 
repose suffisamment, nous pourrons la laisser rentrer à la maison 
demain, déclara un homme âgé en blouse blanche, qui salua poliment 
tout le monde avant de s'empresser d'aller au chevet d'un autre 
patient. 

Laura lut les signes, ses yeux passant d'un visage à l'autre avec 
empressement. Les yeux de la mère étaient rouges de pleurs, mais 
elle reniflait à présent, et les côtés de sa bouche étaient légèrement 
relevés. Le gouverneur semblait fatigué, oui, mais soulagé. Comme 
s'ils avaient passé le pire. 

Amy allait s'en sortir. 

Laura sentit ses épaules remonter d'un cran, légèrement soulagée 
de sa tension et de son appréhension. Elle était tirée d'affaire. Même 
s'il y avait toujours la question de ce nuage noir, au moins, pour 
l'instant, elle était en sécurité. 

— C'est vous l'homme qui l'avez trouvée, n'est-ce pas ? demandait 
le gouverneur en désignant Nate. 

— Oh... Eh bien, c'était moi et ma partenaire, l'agent Frost, 
répondit Nate, affichant son sourire commercial alors qu'il se tournait 
pour désigner Laura. 

Sourire qu'il ne sortait que lorsqu'il devait traiter avec des 
personnes importantes liées à des affaires. Elle aurait préféré qu'il ne 
l'utilise pas à cet instant, et surtout qu'il ne le tourne pas vers elle. En 
fait, c'est elle qui a fait tout le travail. Je n'étais vraiment là qu'en 


renfort. 

— Oh, merci, dit la femme du gouverneur, la voix à nouveau 
proche du sanglot, en s'avançant. 

Elle serra la main de Laura entre les siennes, malgré le fait que 
l'une d'elles tenait également un mouchoir humide. 

— Merci d'avoir sauvé notre bébé. 

Laura a lancé un faible sourire à la femme et à son mari. C'est le 
mieux qu'elle puisse faire avec la menace du danger qui plane 
toujours sur Amy, et l'opportunité de lui parler à nouveau si proche 
mais si lointaine. 

— Nous ne faisons que notre travail. 

— Et quel travail, répondit le gouverneur, haussant les sourcils en 
la regardant. 

Il était le genre d'homme qui semblait toujours plus que 
légèrement impressionné par ses propres paroles. 

— Vous nous avez rendu notre fille, Agent Frost. 

Je vais garder un œil sur vous, et c'est une promesse. Il y a une 
promotion qui vous attend. 

Laura hocha la tête avec gratitude, bien qu'elle n'en ait pas cru un 
mot. Les gens font toujours de grandes et belles promesses lorsqu'ils 
sont dans la première poussée de soulagement. Tout reviendrait à la 
normale bien assez tôt. 

— Merci, monsieur. 

Le gouverneur hocha la tête et voulut passer devant elle, mais 
Laura vit sa chance et ne put la manquer. Sachant à peine ce qu'elle 
allait dire, elle se tourna vers lui et leva la main, empêchant le couple 
de passer devant elle. 

— En fait, dit-elle, je me demandais si je pouvais parler avec Amy. 

— Pour quelle raison ? demanda le gouverneur, le léger début d'un 
froncement de sourcils sur le point de prendre le dessus sur son 
expression aimable. 

— Juste pour être sûr que nous comprenons tout, a dit Laura. 

Elle inventait surtout au fur et à mesure. Quelqu'un serait chargé 
de parler à Amy, oui, mais pas elle. Il s'agirait d'un agent formé pour 
s'occuper des enfants, qui saurait comment leur parler et éviter les 
traumatismes sur la pointe des pieds. 

— Ce ne sera pas trop pour elle. Je veux m'assurer qu'elle va bien, 


et que nous n'avons pas manqué de blessures, ou quelque chose 
comme ça. 

Elle s'en voulait intérieurement de ne pas avoir trouvé une 
meilleure excuse, mais c'était la seule chose à laquelle elle avait pu 
penser. Elle allait devoir s'en servir maintenant. 

— N'est-ce pas le travail du médecin ? demanda le gouverneur, 
mais le nuage d'orage qui menaçait son visage se dissipa. Vous savez 
quoi, allons-y. Je préfère être sûr que notre petite fille va bien. 

Laura leva une autre main pour l'empêcher d'avancer. Elle savait 
qu'elle risquait beaucoup : le gouverneur avait suffisamment de 
pouvoir pour avoir un impact direct sur sa carrière, comme il venait 
de le souligner. Mais elle devait voir si une autre vision se 
présenterait. 

— Il est important que je parle à Amy seule, dit-elle. Si cela vous 
convient. 

Le gouverneur hésita, regardant sa femme. Après un moment, il 
haussa les épaules. 

— Bien sûr, dit-il. Faites ce qu'il faudra. 


CHAPITRE CINQ 


Laura hocha la tête et se retourna pour entrer dans la chambre 
d'Amy, ignorant le fait que Nate la fixait d'un regard interrogateur. 
Elle pourrait lui expliquer plus tard. Lui dire qu'elle voulait 
simplement s'assurer que la fille allait vraiment bien, parce qu'elle se 
sentait responsable. Il l'accepterait. Elle savait qu'il ne lui avait posé 
aucune question au moment, et qu'il ne ferait rien pour l'arrêter 
maintenant. 

Sa poitrine se contracta douloureusement à la vue du petit corps 
de cinq ans au milieu du lit d'hôpital, lavé et désormais vêtu d'un 
pyjama. Elle était minuscule et couverte de bandages. Ses yeux bleus 
étaient ensommeillés quand elle regarda Laura entrer dans la 
chambre. 

Laura inspira avant d'avancer; il fallait qu'elle se recentre. Elle 
n'était pas encore totalement remise de ses deux visions. Le café 
l'avait aidée. Elle espérait simplement que cela lui suffirait à en 
déclencher une nouvelle, pour laisser arriver l'avertissement dont la 
petite fille avait si clairement besoin. 

— Salut, Amy, dit Laura, d'une voix basse et douce. 

Elle se força à sourire, pour que la fillette se sente rassurée, pas 
effrayée. 

— Comment vas-tu ? 

— Tu es la dame qui m'a trouvée, dit Amy, dont la tête remuait sur 
le tas d'oreillers qui risquait de la noyer. 

— Oui, c'est moi, répondit Laura. 

Elle s'installa sur la chaise près du lit. 

— Je voulais juste vérifier que tu allais bien. 

— Oui, dit la fillette en se redressant dans 16 lit, son auréole de 
cheveux blonds retombant dans son dos. J'étais si heureuse quand je 
t'ai vue ! 


— Ah oui? demanda Laura en souriant. 

Amy lui tendit la main, et Laura accepta de la prendre, se 
déplaçant pour s'asseoir sur le bord du lit de manière à ce qu'elle 
puisse la saisir. Elle était si petite. Tout comme Lacey. Laura cilla 
pour repousser des larmes inattendues à la pensée de sa propre fille. 
Quelque chose dans le fait de voir la main d'Amy dans la sienne lui 
serra le cœur. Peut-être était-ce à cause de la peur qu'elle avait 
ressentie, ou parce qu'elle s'était battue pour lui sauver la vie. Elles 
étaient désormais unies par un lien nouveau et étrange, que l'affection 
immédiate et naturelle d'Amy rendait encore plus réel. 

— Ouais. J'avais vraiment peur, et puis tu es venue, et tu as dit que 
tout irait bien. (Amy se pencha un peu en avant, remuant pour se 
placer au bord du lit.) Et maintenant j'ai revu maman et papa! Et le 
monsieur méchant est parti. Et l'autre homme a dit que tu avais fait 
fuir le méchant. 

Laura ne put s'empêcher de sourire. De toute évidence, la petite 
fille était un véritable moulin à paroles. Mais cette vision qu'elle 
avait espérée ne venait pas, même en lui touchant la main. 

— Je l'ai fait, dit-elle. Tu n'as plus à avoir peur du méchant 
homme. 

Je crois, ajouta-t-elle en son for intérieur Parce qu'elle ne 
pouvait pas vraiment en être certaine. Pas alors que sa vision se 
refusait obstinément à venir. 

Laura chercha un moyen de la déclencher. Il n'y avait rien pour le 
moment. Pas même ces ténèbres persistantes. Elle avait peut-être tout 
inventé, que c'était le fruit de son esprit frénétique. Mais au moment, 
cela lui avait paru bien réel. Comme une vision qui n'arrivait pas à 
faire son chemin jusqu'à elle. Mais peut-être qu'elle avait tort. 

— J'ai cru que j'allais m'en aller comme grand-mère, lui dit Amy 
d'une voix basse et calme. 

— Jusqu'à ce que je vous ai vu. 

Laura se mordit la lèvre: son cœur se brisa de nouveau. 

— Ta grand-mère est partie ? Où est-elle allée? Au paradis? 

— Oui. (Amy marqua un temps d'arrêt en observant les draps sur 
son lit.) Je n'avais pas l'impression que j'allais aller au paradis. Je me 
sentais mal. J'avais mal. Et j'avais vraiment peur de partir. 

Laura lui serra la main sans un mot. Elle n'avait pas grand-chose 


d'autre à dire. Cela lui faisait mal au cœur qu'Amy connaisse ce 
genre de sentiment. Qu'elle ait dû être confrontée à sa propre 
mortalité à un si jeune âge. 

— Mais ensuite tu es arrivée, déclara Amy, levant les yeux pour 
observer son visage. Je savais que j'allais partir. Je le savais. Mais tu 
as empêché que ça se produise. Tu as tout changé, même si je savais 
que ça arriverait. 

— C'est pour ça que je suis là, lui répondit Laura, affichant un air 
courageux rien que pour elle. Pour faire en sorte que ça ne t'arrive 
pas. 

En son for intérieur, elle ruminait ces mots. Elle songeait au 
destin, même si Amy était trop jeune pour connaître un tel mot. C'est 
de ça qu'elle parlait. Sa capacité de changer le destin. Était-ce ce que 
faisait Laura? 

— Tu es comme un superhéros, lui expliqua Amy avec sérieux. 
Est-ce que tu t'occupes tout le temps des hommes méchants? 

— Oui, effectivement, acquiesça Laura avec un sourire, en 
tapotant la main d'Amy. 

Elle songea à ces moments le soir, assise dans le lit de Lacey, à 
lui raconter une histoire. Cette enfant avait toujours plus de questions 
que Laura n'avait de réponses à lui apporter. 

Agacée, Laura repoussa les pensées au sujet de sa fille, et la 
douleur qui les accompagnait. Qu'elle reste assise là, à tenter de 
provoquer une prémonition... ça ne rimaïit à rien. Rien ne servait de 
continuer d'essayer. Elle avait fait de son mieux pour mettre en place 
les conditions optimales pour une vision. Elle avait pris un peu de 
repos, pris des antalgiques pour atténuer le plus gros de sa migraine, 
et avait ingurgité de la caféine. Elle avait fait évacuer la pièce pour 
empêcher tous ces gens de brouiller la vision, de semer la confusion 
et d'interférer. Mais il ne s'était rien passé. 

— Il y a beaucoup de gens comme moi. Tu vois ce badge ? lui 
demanda-t-elle, parce qu'elle voulait au moins rassurer Amy avant de 
s'en aller. 

Amy observa les lettres du FBI cousues sur le devant de la veste 
de Laura. 

— Oui ? 

— Ça veut dire que j'appartiens au FBI. Notre travail, c'est de nous 


assurer que les petites filles comme toi sont en sécurité, lui affirma 
Laura. Donc, si jamais tu revois le méchant homme, ou si tu as peur, 
tu peux demander à ta maman d'appeler le FBI ou la police, et 
quelqu'un viendra t'aider. Et si tu es toute seule, 1] te suffit d'appeler 
le 9-1-1. C'est compris ? 

— Ouais, ça je le savais déjà avant, répondit Amy, pas vraiment 
intéressée par le processus. Mais tu es spéciale. Tu es mon ange 
gardien. Maman m'a dit que j'en avais un, mais je ne savais pas à 
quoi tu ressemblais avant. 

Laura éclata de rire. Elle s'écarta de la main d'Amy, sentant 
qu'elle n'avait plus autant besoin de réconfort. 

— Je n'en suis pas sûre. Mais je suis heureuse que tu ailles bien 
maintenant. 

— Tu viendras encore me rendre visite ? voulut savoir Amy, se 
soutenant d'une main, la tête inclinée sur le côté. (Ses cheveux 
retombèrent sur son épaule, et ses yeux s'ouvrirent plus grand.) S'il te 
plaaaaaît ? 

Laura ne put réfréner un nouvel éclat de rire. La fillette était 
mignonne, et Laura avait l'impression qu'elle avait déjà l'habitude 
d'obtenir ce qu'elle voulait. Qui pouvait dire non à de si grands yeux? 
Y songer fit naître un pincement de regret au fond d'elle, une douleur 
au sujet de sa propre fille. Cela faisait tellement longtemps qu'elle 
n'avait pas revu les grands yeux de Lacey. 

— Eh bien, c'est à ta mère et à ton père de décider, lui répondit 
Laura. Ils pourraient ne pas être d'accord pour que je vienne. 

— Je vais leur demander, annonça Amy d'un ton sérieux. 

Quelqu'un avait déposé un petit lapin en peluche sur la table de 
chevet. Amy tendit la main pour s'en saisir, et le balança par les 
oreilles. 

— 1] me faut mon ange gardien pour veiller sur moi. Et tu pourras 
revenir et voir tous mes jouets. 

Cette fois, le sourire de Laura fut mince et ses yeux se posèrent 
sur le lapin pour qu'elle n'ait pas à répondre tout de suite. C'était une 
chouette idée, mais pas réaliste. Comment pourrait-il en être 
autrement? Laura n'était l'ange gardien de personne. Elle n'était pas 
douée avec les enfants. Elle avait échoué en tant que mère, 
complètement échoué. Elle n'était même plus capable de dire ce que 


sa fille aimait manger. Lacey grandissait si vite, et Laura n'était pas 
là. Elle avait laissé le père de Lacey prendre le dessus, la lui arracher. 

Non, il y avait peu de chances qu'on l'autorise à revoir Amy. Elle 
n'avait aucune raison de le faire. En dépit du fait que la gamine 
touchait Laura, elle était agent du FBI. Elle n'avait aucun lien avec la 
famille d'Amy. 

Mais Laura ne doutait pas que le gouverneur accorderait tout ce 
qu'elle voudrait à Amy. Et comme il avait promis de superviser la 
progression de la carrière de Laura, il était éventuellement possible 
que leurs chemins se croisent à nouveau. Elles finiraient peut-être par 
apprendre à se connaître. Et Laura espérait que ce serait le cas, même 
si elle avait du mal à l'admettre. Amy était une fillette adorable, et 
elle avait envie de veiller sur elle, même si elle n'était pas en mesure 
de faire la même chose pour Lacey. 

— Je devrais te laisser te reposer, dit Laura. 

Elle avait fait ce qu'elle devait. À présent, elle était convaincue 
qu'aucune ombre ne planait sur Amy. Ce n'avait été qu'une gueule de 
bois, un mauvais pressentiment lié au double choc des visions qui 
s'étaient abattues sur son cerveau. La fillette irait bien. 

— Attends, dit Amy, et Laura, qui voulait se lever, s'arrêta. Je 
veux un câlin ! 

Laura fit une pause. Eh bien, c'était sûrement à prévoir. Après 
tout, quand elle l'avait sortie de sa boîte, elle avait serré Amy contre 
elle. Les enfants ne connaissaient pas d'autres manières de montrer 
leur affection. Elle adressa un sourire chaleureux à Amy et s'avança 
au bord de son siège, à la bonne hauteur pour que la petite fille lui 
jette les bras autour du cou. 

Et c'est là qu'elle la ressentit. Une douleur aiguë derrière ses 
yeux, comme un choc électrique. Laura prit une grande inspiration, 
ses bras se resserrèrent autour de la petite silhouette d'Amy. 

Elle était couchée contre les oreillers de son lit, entourée 
d'animaux en peluche. C'était tôt le matin, et elle jouait avec ses 
jouets tandis que la lumière du jour filtrait à travers les rideaux. 
Laura distinguait à peine la scène. 

Au-delà de la chambre, il y avait une sorte de bruit dans le 
couloir. Des cris. Un fracas. Une voix pleine de colère qui jurait, 
montait et tranchait l'air. Le gouverneur. Laura connaissait sa voix, 


même si elle ne pouvait pas orienter la vision de sorte de voir son 
visage. Les bords de la scène étaient complètement flous. Elle avait 
beau essayer, elle n'arrivait pas à la rendre plus nette. Elle était 
encore fatiguée. 

Amy leva les yeux au ciel en entendant le bruit et serra plus fort 
son lapin en peluche. Laura commença à se tourner, lentement, alors 
que le bruit continuait. Elle se tourna jusqu'à se retrouver derrière 
Amy, à regarder par-dessus sa tête. La porte de la chambre était 
fermée, mais s'ouvrit à la volée, avec un grand bruit, claquant contre 
le mur opposé. 

— Non, laisse-la tranquille, ce n'est pas sa faute ! s'écria une 
femme, que Laura reconnut comme étant la mère d'Amy. Elle était 
frénétique, pâle, se précipitant après son mari. 

Le gouverneur remplissait l'embrasure de la porte comme un mur 
de rage, le visage rouge et déformé, les poings serrés. 

— Elle a dessiné sur les papiers... et il faut qu'elle apprenne! 
hurla-t-il en postillonnant. (Amy se recroquevilla devant lui.) Elle a 
besoin d'une correction! 

Il brandissait quelque chose dans sa main. Des morceaux de 
papiers à présent froissés dans son poing. On voyait un dessin 
d'enfant au stylo violet, représentant un poney déformé, sur l'un 
d'eux. Laura n'eut pas le temps de comprendre plus de choses avant 
que le gouverneur ne les jette sur le sol, s'avançant à grandes 
enjambées vers Amy, avec des mouvements furieux. 

— Non, je t'en prie, le supplia sa femme, se précipitant en avant 
pour lui saisir le coude, avant de le tirer en arrière. 

— Ne fais... 

Sa réponse fut interrompue par le gouverneur qui lui asséna un 
violent coup de coude dans la poitrine, la déstabilisant et la faisant 
trébucher contre la porte avant de s'écrouler sur le sol. Elle se 
cramponna à sa propre poitrine, et Amy se mit à pleurer de peur 
pour sa mère. 

— À présent, il est temps pour toi d'apprendre ta leçon quant au 
fait de jouer avec des choses importantes, dit le gouverneur d'un ton 
sombre. Il commença à défaire sa ceinture et la retira de sa taille, la 
tirant entre ses mains jusqu'à ce qu'elle forme une espèce de gourdin. 


CHAPITRE SIX 


Laura frissonna de stupeur en revenant à elle, et la douleur fit un 
retour en force dans son crâne. Mais ce n'était pas ça qui lui donnait 
la nausée. Ce n'était pas pour cette raison qu'elle avait envie de 
prendre Amy dans ses bras et sortir de l'hôpital sans se retourner. 

— Est-ce que tu vas bien, mademoiselle l'ange ? demanda Amy, en 
essayant de s'écarter d'elle. 

Laura se rendit compte qu'elle la serrait fort, et la relâcha, la 
laissant se réinstaller dans son lit. 

— Oui, a dit Laura, en essayant d'afficher un sourire radieux. 

Intérieurement, elle tenait à peine le coup. Elle n'avait qu'une 
envie, pleurer. Elle ne pouvait pas expliquer à cette petite fille ce qui 
l'attendait de retour chez elle. Elle ne pouvait pas en parler aux 
médecins. Qu'était-elle censée faire pour empêcher que cela n'arrive 
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— Oui, Amy, je vais bien. Je viendrai te voir bientôt, d'accord ? 

— Oui ! se réjouit Amy, mais même quand elle se cala contre les 
oreillers, Laura vit qu'elle était déjà à moitié en train de s'endormir. 
Nous ferons un goûter, et le meilleur moment, c'est quand tu 
rencontreras ma poupée. 

— Promis, ma chérie, dit Laura en se tournant pour partir, car elle 
était incapable de sourire plus longtemps. 

Il ne lui restait que quelques pas entre le lit et la porte. Juste le 
temps qu'il lui fallait pour l'ouvrir avant qu'elle ne doive remettre un 
masque. Elle ne pouvait expliquer à personne ce qu'elle venait de 
voir. Elle ne pouvait pas leur dire comment elle savait qu'Amy serait 
maltraitée. Si elle évoquait sa vision, on se moquerait d'elle, et 
d'autant plus que le gouverneur était un homme puissant. 

Laura fit les quelques pas jusqu'à la porte, incapable de contrôler 
son visage plus longtemps. Son cœur était en train de se briser. Elle 
supportait à peine l'idée de s'éloigner. Mais il le fallait. 


Quand sa main se posa sur la poignée, Laura se fit une promesse. 
Elle rendrait visite au gouverneur à son domicile, dès la semaine 
prochaine. Dès qu'elle le pourrait. C'était la seule manière pour elle 
d'accepter de quitter l'hôpital en laissant Amy derrière elle. 

Laura ouvrit la porte et sortit, avec un sourire pour Nate et la 
femme du gouverneur, évitant soigneusement les yeux de l'homme 
qu'elle savait à présent être un monstre. 

— Tout va bien ? lui demanda-t-il, d'un ton faussement joyeux. 

— Quoi ? demanda Laura avant de se rappeler son subterfuge. Oh, 
oui. Tout va bien. 

Cela lui arrachait la langue de prononcer ces paroles, mais il 
fallait qu'elle joue la sécurité. Elle avait déjà vécu ça tellement de 
fois, de savoir des choses qu'elle ne pouvait pas savoir. Elle ne 
pouvait pas encore porter d'accusations. Il n'y avait pas de preuves. 
S'il y avait eu la moindre trace d'abus physique de longue date sur le 
corps d'Amy, les médecins les auraient déjà vues. 

Ce comportement n'était pas habituel. C'était quelque chose qui 
arriverait bientôt. Et jusqu'à ce que ça arrive, elle n'avait aucun 
moyen de l'empêcher. Les services de protection de l'enfance 
n'emmèneraient pas Amy avant que les abus ne se produisent. Laura 
avait l'esprit en ébullition, à la recherche d'une manière de sortir la 
fillette de cet environnement, mais elle ne trouvait rien. 

— Vous en êtes sûre ? s'enquit le gouverneur; Laura leva les yeux 
au ciel malgré elle. 

Elle se rendit compte qu'il l'étudiait de près. Elle ne devait pas 
être si douée pour contrôler sa voix ou son visage. 

— Tout à fait sûre, dit-elle, avant de s'obliger à prendre une grande 
respiration, et d'afficher un faux sourire encore plus grand. 

— Merci, Gouverneur. J'espère que vous serez en mesure de 
ramener Amy à la maison dès que possible. 

— Non, merci à vous, dit-il, avec une légère inclinaison de ses 
yeux qui lui indiquait qu'il n'était toujours pas convaincu qu'elle 
disait la vérité. 

Le bras posé au bas du dos de sa femme, il fit demi-tour pour 
rentrer, laissant Laura serrer les poings dans le couloir et rassembler 
toute sa volonté pour éviter de courir après lui et lui arracher Amy 
des bras. 


Elle le ferait, mais il fallait d'abord qu'elle trouve comment y 
parvenir. 


ቾቾች 


Laura contemplait le verre de vin vide posé sur son comptoir de 
cuisine, tentant de trouver la force de le ranger. 

Si elle ne le faisait pas, il resterait là, n'attendant que d'être 
rempli. Et si elle continuait à le fixer en espérant qu'il soit rempli, 
elle sortirait. Elle marcherait ou conduirait jusqu'à un magasin 
quelque part en dehors du périmètre de ceux à qui elle avait demandé 
de lui refuser la vente d'alcool. Elle prendrait une bouteille, ou peut- 
être trois, et la ramènerait à la maison, pour remplir le verre. 

Et elle le descendrait. Et elle le remplirait une nouvelle fois. Et 
elle ne s'arrêterait pas, jusqu'à être tellement ivre qu'elle manquerait 
plusieurs jours de travail et de souvenirs. Et elle savait au fond d'elle- 
même que ce ne serait quand même pas suffisant pour l'empêcher de 
se souvenir de ce qu'elle avait vu dans cet hôpital. 

Laura laissa échapper un long soupir, puis s'obligea à se lever au 
moment où elle venait de vider complètement ses poumons. 
Rapidement, elle inspira encore, puis s'empara du verre à vin pour le 
remettre dans le placard d'où elle l'avait sorti. Elle le claqua si fort 
qu'il faillit se briser. Elle claqua la porte et s'appuya longuement sur 
le comptoir avant de se tourner pour aller dans le couloir. 

Laura se dirigea vers son salon exigu et délabré, parce qu'il fallait 
qu'elle mette le plus de distance possible entre elle et la cuisine que 
lui permettait son petit appartement. Ce logement était censé être 
temporaire. Mais Laura ne pouvait se résoudre à en faire quelque 
chose de plus soigné, parce que cela serait revenu à admettre sa 
défaite. 

De plus, trouver un appartement correct dans cette ville avec un 
unique salaire n'était pas chose aisée. Pas même pour un agent du 
FBI. Au vu des ravages que l'alcoolisme avait faits dans ses 
économies, Laura s'estimait chanceuse d'avoir pu réunir le montant 
de la caution de cet endroit, meublé de bric et de broc. 

Elle jeta un coup d'œil par la fenêtre, observant la ligne d'horizon, 
pensant à tous ces gens dehors. Ils parvenaient tous à boire un unique 


verre avant de s'arrêter. Ils se pressaient dans les bars et les 
restaurants à présent, elle le savait, quelque part dans la soirée de 
Washington. Elle les enviait. Elle aurait voulu être l'un d'eux. 

Laura fouilla dans sa poche et en sortit le jeton des quarante-cinq 
jours qu'elle avait reçu il y a presque deux semaines de cela. Une 
semaine et demie, pour être précise. Encore quelques jours, et elle 
reviendrait à l'étape des soixante jours de sa sobriété. Des visions 
comme celles-ci, comme l'abus d'Amy par son propre père, 
menaçaient toujours de la faire replonger. De la noyer. Surtout quand 
elle ne pouvait rien y faire. Elle avait tant de fois vaincu ses démons, 
ou pensé l'avoir fait; et pourtant elle retombait toujours dans ses 
vieux travers. 

Elle essayait de ne pas le faire. Pas cette fois. 

Il y a de cela quelques années, une telle chose l'aurait entraînée 
dans une spirale d'autodestruction infinie. Elle se serait saoulée 
jusqu'à la stupéfaction pendant des semaines à cause de ça, peut-être 
même des mois. Il y a encore six mois de ça, elle aurait pu totalement 
perdre pied, à une vitesse et une violence telles qu'elle serait 
parvenue à se choquer elle-même. Mais à présent, les choses 
s'amélioraient. Elle allait mieux. 

Du moins, depuis quarante-cinq jours. 

Laura n'était toujours pas parfaite. Elle le savait. Mais ce cas la 
touchait de beaucoup trop près. Quand elle regardait Amy, c'était 
Lacey qu'elle voyait vraiment. Et plus que tout, elle voulait être avec 
sa fille. 

Encouragée par cette pensée, Laura ouvrit son ordinateur portable 
et saisit son mot de passe. 1] s'ouvrit sur une image en plein écran 
dont elle se servait d'arrière-plan. C'était une photo d'elle avec Lacey, 
quand sa fille avait environ trois ans. Elle était si petite à l'époque. 
Laura se souvenait de ce jour, où ils étaient allés à la plage pour 
montrer la mer à Lacey pour la première fois. Ils avaient mangé des 
glaces et construit un château de sable, et ils avaient ri. Et puis Laura 
s'était éclipsée pour aller boire un verre, et Marcus l'avait surprise; ils 
avaient eu une altercation bruyante qui s'était terminée par un retour 
silencieux et morose à la maison. 

Laura ouvrit son navigateur et se connecta à Facebook, avant de 
taper « Marcus Amargo » dans la barre de recherche. Il apparut 


comme premier résultat, et elle cliqua sur son profil, prête à lui 
envoyer un message. 

Ce n'était pas comme si elle lui en avait déjà envoyé des 
centaines, mais ça ne signifiait pas qu'elle allait renoncer. Elle 
pouvait simplement lui dire qu'elle en était presque à soixante jours. 
Elle savait qu'il lui avait dit maintes et maintes fois qu'il ne la 
laisserait pas voir Lacey avant qu'elle n'ait atteint les quatre-vingt-dix 
jours, mais il s'adoucirait peut-être en constatant ses efforts. 

Laura fronça les sourcils devant son écran. Où était le bouton 
pour l'envoi de messages ? En fait, où se trouvait le reste du profil de 
Marcus? Elle ne voyait rien. Pas même des messages récents ou des 
photos. Elle avait espéré qu'il avait posté quelque chose sur Lacey 
récemment. 

Elle a cliqué sur le bouton, son rythme cardiaque s'accélérant 
régulièrement alors qu'elle cherchait quelque chose à quoi 
s'accrocher. Non. Non, ça ne pouvait pas arriver. Cela ne pouvait pas 
être vrai. Il a... 

Il l'avait bloquée. 

Laura se leva et portant les mains à sa tête, tournant en rond sous 
le coup de la panique, le souffle court et rapide. Marcus l'avait 
bloquée. Comment était-elle censée lui parler maintenant ? Comment 
était-elle censée récupérer Lacey ? 

Elle savait qu'elle n'obtiendrait jamais la garde complète de 
Lacey après tous les problèmes qu'elle avait eus. Son alcoolisme était 
un fait établi par le tribunal, et elle devait l'accepter. Mais elle s'était 
dit qu'un jour au moins elle pourrait avoir des visites, qu'elle pourrait 
la voir! 

Les larmes lui montèrent aux yeux avant de rouler sur ses joues, 
tandis que Laura enfouissait sa tête dans ses mains. Non. Elle était si 
proche. Encore quelques semaines, et elle y arriverait. Elle atteindrait 
le but que Marcus lui avait fixé après avoir lui avoir fait retirer la 
garde de Lacey. 

Derrière ses paupières, elle revit la dernière fois où elle avait 
rencontré sa fille. Lacey avait semblé si confuse, si bouleversée par 
les larmes de sa mère. La façon dont Marcus l'avait soulevée et 
emportée, tandis que leur fille regardait derrière lui par-dessus son 
épaule. C'était la dernière fois où elle avait été autorisée à parler à sa 


fille. 

Le dernier souvenir que Lacey avait d'elle était celui d'une femme 
aux joues maculées de mascara et de larmes, dont les gros sanglots la 
mettaient à genoux, les cheveux en bataille, les vêtements tachés de 
vomi, une bouteille de vodka vide toujours à la main. 

Laura ne pouvait pas laisser les choses se passer ainsi. Elle devait 
réparer ça. Elle s'empara de son téléphone, avec l'intention d'appeler 
Marcus immédiatement, mais elle s'interrompit et le reposa. Non. Si 
elle le contactait d'une autre manière, cela ne ferait que l'inciter à la 
bloquer là aussi. Il fallait qu'elle se montre maligne à ce sujet. Il 
fallait qu'elle reste forte. Si elle faisait ses preuves, Marcus pourrait 
changer d'avis. Et dans le cas contraire, c'était le système judiciaire 
qui le ferait. 

Marcus ne comprenait rien de tout cela. Il ne savait rien de ses 
visions, elle n'avait jamais trouvé le courage de lui en parler. Et 
quand elle avait eu cette vision de lui rompant avec elle et lui retirant 
leur fille, elle s'était bornée à boire jusqu'à l'inconscience pour la 
bloquer. Ce qui n'avait pas empêché qu'elles se réalisent. 

Elle n'avait jamais été capable de lui donner une excuse pour son 
comportement. Il n'était pas au courant des fardeaux qu'elle devait 
porter. La seule chose qu'elle pouvait faire était de lui apporter la 
preuve qu'elle les combattait, et elle n'y parviendrait qu'en lui 
apportant ce badge des quatre-vingt-dix jours. 

Il fallait que Laura trouve un moyen de se distraire, de rester 
occupée. Empêcher le diable de prendre possession de ses mains 
oisives. 

Elle s'installa sur le canapé inconfortable et bosselé et ouvrit son 
ordinateur portable, le soulevant de la table basse. Elle rouvrit les 
derniers onglets de son navigateur, pour se remettre dans le bain. 

Il fallait qu'elle agisse pour Amy. Elle ne pouvait rien faire pour 
Lacey à cet instant, et c'était atrocement douloureux, mais elle devait 
se contenter d'être patiente. Mais aujourd'hui, elle pourrait peut-être 
venir en aide à Amy. Et si elle le pouvait, elle devait le faire. 

Laura lança une recherche sur le gouverneur, à la recherche 
d'autant d'informations sur lui qu'elle pourrait en trouver. Il avait 
occupé diverses fonctions politiques durant quelques années, 
gravissant les échelons. Il y avait beaucoup de reportages sur lui, et 


même quelques vagues relents de scandale impliquant une de ses 
anciennes secrétaires. Mais rien à propos de violence ou d'abus, ni 
aucune allusion à un tempérament incontrôlable. 

Laura ramena ses cheveux blonds derrière ses oreilles, essayant 
de réfléchir. Elle rapprocha ses longs doigts minces, les tournant et 
les retournant. Si elle ne trouvait pas de solution, Amy aurait une 
existence atroce. 1] fallait qu'elle 881556. 

Sur une impulsion, elle décrocha le téléphone, même s'il était tard 
dans la soirée. Les employés du FBI s'habituent rapidement à ne 
jamais vraiment être en congé. Cela faisait partie du travail. Le 
département informatique ne faisait pas exception à la règle. 

— Oui ? 

Laura sourit à moitié, en dépit de la gravité de la situation. Dean 
Marsters répondait toujours au téléphone de la même façon. 

— C'est moi. Je voulais juste te demander quelque chose, si tu n'es 
pas trop occupé? 

— Pour l'amour de Dieu, Frost, il est presque minuit. Dean fit une 
pause avant de soupirer. Bon d'accord, je ne suis pas occupé. Que 
puis-je pour toi? 

— Je recherche quelqu'un, dit Laura, en essayant de garder un air 
aussi décontracté que possible. (Peut-être serait-elle capable de 
glisser la bombe au sujet de l'identité de la personne en question sous 
le radar.) Je voudrais savoir s'il y a du moche à son sujet. 

— Des ragots ? (Dean soupira.) D'accord. À quelle ordure avons- 
nous affaire cette fois-ci? 

— Il s'appelle John Fallow, dit-elle en se crispant intérieurement. 
Je m'inquiète un peu de son comportement en privé. 

— John Fal... Attends. Le gouverneur John Fallow ? répéta Dean, 
lui hurlant à moitié dans l'oreille. Tu te moques de moi? Frost, je ne 
suis tellement pas qualifié pour ça! 

— S'il te plaît ? demanda Laura. Écoute, la sécurité d'une petite 
fille est peut-être en jeu, d'accord? Et tu sais, j'ai mes propres 
sources, mais il me faut quelque chose qui tiendra la route devant une 
cour de justice. 

— Je sais, je sais, répondit Dean en soupirant lourdement à l'autre 
bout de la ligne. Tu devrais dire à tes sources de t'apporter de 
véritables preuves légales au lieu de venir me les demander tout le 


temps. 

— Je le leur dis, mentit Laura. Simplement, ce n'est pas toujours 
possible. 

C'était une couverture pratique. Dean croyait qu'elle avait une 
sorte de réseau d'informateurs caché. Il ne discutait jamais avec Nate, 
et elle n'avait pas dit à ce dernier qui était son contact au département 
informatique, et tout fonctionnait sans le moindre souci. De temps en 
temps, elle parvenait à suivre ses visions sans que quiconque se 
doute qu'elle savait des choses dont elle n'aurait pas dû avoir 
connaissance. Ce coup-ci, elle en avait conscience, c'était un gros 
risque à prendre. Aucune source n'aurait pu l'informer de ce qu'elle 
avait vu; la famille était seule dans sa vision. Mais il fallait qu'elle 
prenne le risque. Amy avait besoin d'elle. 

— Très bien, laisse-moi faire, acquiesça Dean. 

Même s'il avait toujours l'air réticent, comme s'il lui faisait une 
faveur (ce qui était le cas, vu qu'il se mettait en danger pour elle), au 
final, il s'en sortait à chaque fois. Je te recontacte dès que j'ai quelque 
chose. 

— Merci, dit Laura. Je te dois un café au déjeuner demain. 

— Tu me dois un café et un muffin, la corrigea Dean, avant de 
mettre fin à l'appel. 

Laura ferma les yeux un instant, la tête calée en arrière sur les 
coussins du canapé. Elle avait lancé la machine pour Amy. Elle avait 
tenté, en vain, de contacter Marcus, et elle savait ce qu’elle avait à 
faire à présent. Pourtant, elle n'était pas assez calme pour dormir. 
Tout semblait encore bourdonner dans sa tête, les peurs, les craintes 
et les impulsions désespérées qui lui disaient qu'elle devait faire 
quelque chose. Peut-être que retourner à ses recherches habituelles 
lui permettrait de calmer son esprit pendant un moment. 

C'était quelque chose qu'elle avait entrepris depuis un certain 
temps maintenant. C'était venu en même temps que les AA, la prise 
de conscience qu'elle devait se réparer, se remettre sur le droit 
chemin. Et pour le faire, il fallait d'abord qu'elle comprenne ce qui 
n'allait pas dans sa tête. Quelles étaient les raisons de ses dérapages. 
Enfin, c'est ce qu'ils disaient aux réunions. 

Laura savait ce qu'il y avait derrière. Chaque rechute pouvait être 
attribuée à une vision particulière, ou aux répercussions d'un de ses 


précédents dérapages causé lui aussi par une vision. Elle savait ce 
qu'elle devait affronter. 

Ce qu'elle ne savait pas, ce qu'elle n'avait jamais su, c'était d'où 
venaient les visions. Pourquoi elles lui arrivaient à elle et à personne 
d'autre. Comment les déclencher, comment les rendre plus efficaces. 
Elle avait appris quelques astuces avec le temps, comme s'isoler des 
autres, ou faire en sorte d'être bien reposée et nourrie. Et entrer en 
contact physique avec des personnes qui pouvaient être au centre de 
ces visions. Elle avait également appris, principalement en faisant 
des essais et des erreurs, que les visions ne lui parlaient que des 
futurs dans lesquels elle était personnellement impliquée. Elle savait 
aussi qu'elle pouvait influencer leur issue, et empêcher les futurs 
qu'elle voyait de se produire. 

La seule manière qu'elle avait trouvée pour aller au fond des 
choses, c'était de trouver quelqu'un qui avait traversé la même chose. 
Un groupe de soutien. Un mentor. Quelqu'un qui pourrait lui donner 
les réponses dont elle avait tant besoin. 

C'est pourquoi elle passait la plus grande partie de son temps 
libre à faire des recherches en ligne et à s'intéresser à ces autres 
personnes qui prétendaient être médiums. Des gens qui travaillaient 
comme voyants, ou prétendaient avoir une piste importante qui 
pourrait aider une enquête de police. Presque toujours, elle finissait 
par trouver quelqu'un qui cherchait désespérément la gloire et 
l'argent, et non pas quelqu'un qui possédait un véritable don comme 
le sien. Ou une malédiction, selon sa propre définition. 

De temps à autre, quelqu'un ne correspondait pas tout à fait au 
modèle. Ils se contentaient de travailler dans une petite ville, en 
faisant des séances de voyance pour quelques clients par semaine. Ils 
ne gagnaient presque pas d'argent avec ça. Mais même dans ces cas, 
immanquablement, Laura constatait que la raison de leur réticence 
apparente était qu'ils voulaient simplement aider quelques personnes. 
Ou qu'ils voulaient juste un peu d'argent de poche. Dans tous les cas, 
ils ne donnaient jamais la vraie raison. Ce n'était que des 
interprétations à froid, un tas d'imposteurs trompant les gens encore 
et encore. 

Laura scruta avec désespoir le forum qu'elle avait trouvé, avec un 
fil où les gens discutaient de ce qu'ils pensaient être des rêves 


psychiques. Ce n'était même pas une vraie piste, pour autant qu'il y 
en ait vraiment. Même si elle pensait que l'une de ces personnes était 
réellement médium, tout comme elle, elle allait devoir passer des 
heures, voire des jours, à rechercher des adresses IP pour trouver qui 
elles étaient vraiment. Il existait des moyens de découvrir tout ça, 
mais elle n'appartenait pas au département informatique du FBI. Ce 
genre de chose lui prenait beaucoup de temps. 

Et pour quel résultat? Elle n'irait nulle part avec ça. Elle soupira 
de frustration et referma son ordinateur portable. Elle aurait bien 
aimé prendre un verre de vin à cet instant. 

Et pourtant. Grognant de frustration, Laura rouvrit son 
ordinateur, regardant les résultats qui ne s'étaient toujours pas effacés 
de son écran. Il fallait qu'elle 16 fasse. Même si elle savait que c'était 
sans espoir, il fallait qu'elle continue de creuser. Qu'elle cherche 
encore. Pour le bien de sa fille, surtout ce soir mais aussi pour le long 
terme, elle devait continuer à chercher. 

Sa seule autre option était de se noyer complètement au fond d'un 
verre, et elle ne voulait plus que ça arrive. Au lieu de cela, elle 
rechercha le nom du gouverneur Fallow, et l'adresse de son manoir. 
Dès qu'elle le pourrait, même si Dean ne trouvait rien, elle irait se 
présenter à la maison du gouverneur, pour essayer de prendre des 
nouvelles d'Amy en personne. Demain, si elle pouvait s'éclipser plus 
tôt du bureau. 

Elle n'allait pas laisser tomber Amy. Elle ne referait pas la même 
erreur qu'avec Lacey. 

Laura allait mettre un terme à tout ça, et personne ne se mettrait 
en travers de son chemin, pas même le gouverneur de l'état. 


CHAPITRE SEPT 


Carrie posa la clé sur la porte et dérapa en tâtonnant. Elle jura 
rapidement à mi-voix alors qu'elle luttait pour que ses doigts fatigués 
s'emparent de la clé pour la mettre dans la serrure; elle faillit tomber 
quand la porte s'ouvrit. 

Elle soupira, retira son manteau et le jeta sur la patère près de 
l'entrée, tout en retirant ses chaussures. Elle avait la vague 
impression qu'elle devait les ranger, mais après tout, cela pouvait 
attendre jusqu'au matin. Elle avait juste envie de manger un bout 
avant d'aller se mettre au lit. Tout le reste pouvait attendre, et peu 
importait de quoi il s'agissait. Après la garde qu'elle venait de faire, il 
lui semblait difficile de concevoir autre chose qu'un incendie ou une 
inondation pour la convaincre de remettre ses chaussures ou de faire 
attention à un petit désordre. 

Carrie fonça vers sa kitchenette et attrapa quelque chose dans l'un 
des placards. Ce faisant, elle se cogna le coude sur le côté du frigo, 
comme un million de fois auparavant. 

— Maudits loyers d'Albany ! jura-t-elle, car c'était la cause de son 
coude blessé. 

Si elle avait pu s'offrir un logement plus agréable, à moindre 
coût, elle ne se serait pas retrouvée coincée dans ce tout petit 
appartement avec ses placards trop proches et son manque total 
d'espace. 

Elle réussit à récupérer le paquet de macaronis au fromage sans 
autre incident et le mit dans le micro-ondes. Elle appuya sur les 
quelques boutons de la façade qui fonctionnaient encore jusqu'à 
obtenir un temps de réchauffage à peu près correct, et le mit en 
marche, s'adossant au comptoir, la tête entre les mains. 

Mentalement, elle calculait le temps qu'il lui restait. Encore 
quelques minutes de cuisson au micro-ondes, puis peut-être dix ou 
quinze minutes pour manger, téléphone à la main, en scrutant les 


réseaux sociaux. Puis dix minutes pour se changer et se brosser les 
dents, et elle pourrait s'endormir. Mais non, attendez... Elle devait 
travailler tôt le matin, autant se doucher maintenant pour gagner du 
temps. Donc, encore quinze minutes en plus. Ensuite, elle pourrait 
enfin aller se coucher. 

Une sonnerie retentit par-dessus le ronronnement du micro-ondes 
à côté d'elle, et Carrie releva la tête. D'instinct, elle tourna les yeux 
vers le portable posé sur le comptoir à côté d'elle, mais ce n'était pas 
ça. La sonnerie était différente. C'était le téléphone fixe ; il était 
fourni avec l'appartement, mais elle n'avait jamais vraiment eu 
l'occasion de s'en servir. Personne n'avait ce numéro, à part sa sœur. 
C'était probablement soit un appel bidon, soit une arnaque. 

Carrie laissa sonner, l'ignorant. Cela ne servait à rien de répondre, 
et elle était bien trop fatiguée pour supporter des imbéciles. Sinon, ils 
goûteraient à son véritable esprit, alors elle leur faisait une faveur en 
ne répondant pas. Elle attendit que le micro-ondes cesse de tourner, 
puis sortit le plateau en plastique bouillant et le lâcha sur le comptoir. 
Elle grimaça et agit vite pour éviter de se brûler les doigts. 

Le téléphone se tut, et Carrie soupira en cherchant une fourchette 
dans le tiroir à couverts. Une paix bienvenue. À présent, elle pouvait 
manger aussi vite que possible, prendre une rapide douche tiède, et 
grimper dans son lit bosselé à une place avant d'oublier le reste du 
monde. 

Elle était en train de soulever le plateau pour l'emmener sur la 
table quand le téléphone sonna de nouveau, manquant de lui faire 
tout lâcher. 

— Merde ! cria-t-elle en jetant le plateau sur la table et avant de se 
frotter le front. 

Si en plus de la journée qu'elle venait de passer, elle perdait son 
dîner, elle allait sûrement perdre l'esprit. Elle essaya de garder son 
calme pendant une seconde, puis abandonna et se dirigea vers le 
couloir où sonnait le téléphone. 

Elle le prit brusquement sur le mur et le porta à son oreille. 

— Allô ? dit-elle, criant déjà à moitié. 

— Allô. (C'était une voix masculine, étonnamment calme.) Êtes- 
vous Carrie Adeline Birchtree? 

Carrie réfréna l'envie de confirmer tout de suite, même si le type 


savait qui elle était. Même son deuxième prénom. Ce qui n'était pas 
forcément une bonne chose. Les agences de recouvrement de 
créances étaient en mesure d'obtenir son nom complet, non ? 

— Qui est à l'appareil? 

Il était tard, en plus. Pourquoi une société de recouvrement 
appellerait-elle 51 tard 7 

— Mile Birchtree, j'appartiens aux services des impôts, dit-il, la 
voix grave et mesurée. J'ai besoin de confirmer avec vous quelques 
détails de votre dernière déclaration. 1] semble que vous ayez payé 
trop d'impôts. 

Carrie hésita. Non, il y avait un problème. C'était sûrement une 
arnaque. Les agents de recouvrement n'avaient pas d'obligation de 
dire la vérité, n'est-ce pas? Ils pouvaient carrément mentir pour que 
vous leur disiez qui vous êtes. Elle n'avait pas encore envie de 
confirmer qui elle était. Mais bon, si c'était pour obtenir un gros 
remboursement d'impôts... 

— Vous savez l'heure qu'il est ? demanda-t-elle, remettant la 
décision à plus tard. Il est ridiculement tard. Qu'est-ce qui vous prend 
d'appeler les gens à cette heure? 

— Madame, nous avons essayé de vous appeler plus tôt et votre 
téléphone ne répondait pas, expliqua-t-il. C'est pourquoi on me l'a 
laissé pour l'équipe du soir. 

Carrie hésita. L'équipe du soir. C'était logique. Il y avait sûrement 
assez de gens à contacter pour mettre en place ce genre de choses. 
Pourquoi pas un centre d'appels fonctionnant 24 heures sur 24 ? Elle 
n'entendait personne derrière lui, mais peut-être que c'était plus 
calme la nuit. Elle retourna dans la cuisine, tirant le cordon du 
téléphone derrière elle tandis qu'elle remuait son macaroni au 
fromage pour le refroidir. 

— Eh bien, rappelez demain, s'il vous plaît, dit-elle. Je pourrai 
répondre en début d'après-midi, après avoir quitté le travail. 

— Avant de prévoir cela, pourriez-vous me confirmer que vous 
êtes bien Carrie Adeline Birchtree ? Si ce n'est pas le cas, il n'y 8 
aucune raison de programmer un rappel. 

Carrie mordilla l'ongle de son pouce droit un moment, 
réfléchissant à la question. N'était-ce déjà pas évident qu'elle était la 
personne qu'il recherchait? Si ce n'était pas le cas, elle aurait dit non 


et raccroché. La confirmation était déjà faite, du moins le plus 
important si quelqu'un la cherchait. C'était peut-être vraiment les 
impôts. Elle aurait peut-être un moyen d'avoir un peu plus d'argent 
sur son compte en banque. L'hiver n'allait plus tarder à présent. Elle 
aurait bien besoin d'un peu d'argent supplémentaire, quelque chose 
qui lui permettrait de garder le chauffage plus longtemps allumé 
pendant les week-ends où elle était à la maison. 

— Oui, dit-elle lentement. C'est moi. Écoutez, rappelez demain, 
d'accord ? Je suis sur le point d'aller me coucher. 

— Je ne peux pas faire ça, Carrie. 

Carrie se figea, l'ongle de son pouce à mi-chemin de sa bouche. 
Elle aurait pu jurer que la voix avait changé. Elle était plus profonde 
maintenant. Moins polie. Comme si un masque avait été enlevé. 

— Pourquoi pas ? demanda-t-elle, en se maudissant 
intérieurement. 

Elle n'aurait pas dû lui dire son nom. On y était, n'est-ce pas ? Il 
allait lui dire combien elle devait et ce qu'elle ferait mieux de 
préparer demain matin, faute de quoi ils prendraient tout. Non pas 
que ça ait de l'importance. Elle n'avait rien qui valait la peine d'être 
pris. 

— Parce que je suis juste derrière ta porte. 

La tête de Carrie se tourna brusquement vers la porte. Non. 
C'était impossible. Est-ce qu'elle avait bien entendu? 

— Quoi? demanda-t-elle, priant pour qu'il répète afin qu'elle 
puisse entendre qu'elle s'était trompée. 

Au lieu de cela, une série de bips retentit dans le combiné, 
signalant qu'il avait mis fin à l'appel. 

Carrie écarta le téléphone de sa tête et le fixa, espérant qu'il lui 
donnerait une réponse. Mais rien. Elle le reposa sur le comptoir de la 
cuisine pendant un moment, essayant de réfléchir. C'était quoi, ça? 
Une sorte de farce ? 

Elle avait peut-être mal compris. Peut-être avait-il dit « Je peux le 
faire », confirmé, et raccroché. Comment aurait-elle pu mal 
comprendre? Était-ce possible? Non. Elle se repassa ses paroles dans 
la tête, et c'était toujours la même chose. 

Il avait dit qu'il était juste dehors. 

Carrie se mit en marche, attrapa un couteau dans la cuisine avant 


de filer droit vers la porte d'entrée pour vérifier le verrou. Il était 
intact, et quand elle regarda par le judas, elle ne vit rien. Elle déglutit 
et tira légèrement sur la chaîne, s'assurant qu'elle était bien engagée. 
Personne ne passerait par cette porte à moins qu'elle ne l'ouvre. 

Carrie se concentra sur sa respiration, réalisant qu'elle l'avait 
retenue pour essayer d'écouter. Il n'y avait pas un bruit dehors. Il n'y 
avait personne d'autre dans les environs. Elle était seule. N'est-ce pas 
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Elle leva une main tremblante vers la porte et posa à nouveau les 
yeux sur le judas, s'efforçant de distinguer quelque chose dans le 
couloir sombre. L'ampoule de la lumière qui aurait dû se trouver en 
face de sa porte était grillée depuis une semaine, et le propriétaire 
n'avait pas bougé le petit doigt pour la remplacer. Carrie déglutit à 
nouveau, la gorge sèche, se pressant contre la porte pour essayer de 
voir. 

À travers la pression du bois contre le bout de ses doigts, elle 
sentait ses propres battements de cœur, rapides et sauvages. 

Carrie se retourna, plaquant le dos contre la porte pendant un 
moment. Il n'y avait pas d'autre moyen d'entrer, n'est-ce pas... ? 

Les fenêtres ? 

Elle se précipita dans l'appartement, les inspectant une par une. 
Chambre à coucher, cuisine, salle de bains. Elles étaient toutes 
verrouillées, et les stores et rideaux étaient fermés. Elle ne voulait 
pas les ouvrir pour regarder dehors, au cas où elle verrait quelque 
chose. 

Carrie hésita, observant d'un coup d'œil son petit appartement. 
Même si elle avait tout vérifié, elle n'était pas vraiment sûre. L'appel 
lui avait donné des frissons, et plus elle y pensait, plus ils 
augmentaient. Comment avait-il su son nom? S'il s'agissait d'une 
simple blague, elle aurait pu comprendre qu'il connaisse son nom, 
voire son prénom. Mais son deuxième prénom ? Il ne figurait pas 
dans l'annuaire. 

En y réfléchissant, elle n'y était même pas. Est-ce que les gens 
utilisaient encore ce genre de choses de nos jours? 

Carrie posa un instant son téléphone portable sur le lit, et se leva 
pour vérifier le châssis de la fenêtre de la chambre, appuyant sur la 
poignée pour se convaincre qu'elle ne céderait pas facilement. Il était 


solide, et elle recula, soulagée. Personne ne pouvait entrer ici. 

Elle retourna à la cuisine d'un pas déterminé, essayant de se sentir 
plus confiante qu'elle ne l'était vraiment. Son dîner était toujours sur 
le comptoir. Il fallait qu'elle mange, se douche, et se prépare à aller se 
coucher. Toutes ces idioties, au sujet de cette farce au téléphone... ce 
n'était rien de plus. Rien qu'une blague. Elle ne pouvait pas la laisser 
gâcher toute sa soirée. 

Elle parvint presque à se convaincre qu'elle y croyait. Carrie posa 
le couteau et récupéra ses macaronis au fromage, les posant de l'autre 
côté de la table où elle préférait manger. Mais ses mains tremblaient 
tellement lorsqu'elle le posa qu'elle faillit renverser un peu de la 
sauce crémeuse au fromage sur le bord du plateau. 

Un léger bruit à l'extérieur la mit en alerte, et son corps se raidit. 
Ce n'est qu'une seconde plus tard qu'elle entendit le fracas du verre 
brisé, une symphonie de tintements alors que les morceaux 
retombaient sur le sol de la chambre. 

La chambre. Où elle avait laissé son téléphone portable. 

Un cri se coinça dans sa gorge et elle se rua sur le téléphone fixe, 
toujours posé sur le comptoir où elle l'avait déposé. Ses doigts 
tremblants rendus maladroits par la peur, elle composa le numéro. 
Elle respirait en sanglotant à chaque fois qu'elle se trompait de 
chiffre et devait effacer le numéro pour recommencer. // était à 
l'intérieur de la maison. Ensuite, elle appuya le téléphone contre son 
oreille, la respiration hachée. 

— 911, qu’elle est votre urgence ? 

-Il y a... Il y a quelqu'un chez moi! gémit Carrie, ne sachant que 
trop bien que prononcer ces mots lui permettrait de savoir où elle se 
trouvait. S'il vous plaît, vous devez envoyer... 

— Madame, êtes-vous en mesure de sortir de la maison ? 
Madame 7 

L'opératrice se parlait à elle-même. Carrie regardait fixement 
devant elle, figée, le téléphone serré dans sa main toujours mais 
s'éloignant de son oreille. Il était là, juste en face d'elle, grand et 
menaçant. Elle ne savait absolument pas de qui il s'agissait. Mais 1] 
avait cette manière de la regarder, des yeux sombres qui la 
transperçaient sous une chevelure sombre, et elle sut, elle le comprit 
simplement, qu'il n'avait pas de bonnes intentions. 


Il ne portait même pas de masque. N'était-1l pas inquiet qu'elle 
soit capable de l'identifier auprès de la police, s'il ne portait pas de 
masque ? 

Le cœur de Carrie s'emballa quand elle réalisa qu'il n'avait pas 
l'intention de la laisser en vie pour qu'elle puisse leur parler ensuite. 

— Madame, restez en ligne s'il vous plaît. Nous vous envoyons 
quelqu'un dès que possible. Vous êtes 18, madame ? Pouvez-vous me 
donner plus de détails ? 

La voix s'éteignit alors que Carrie abaissait le téléphone, 
tremblant de toute part, la respiration gémissante tandis qu'elle le 
regardait fixement. Il s'avançait lentement vers elle, centimètre par 
centimètre. Elle avait l'impression que son corps était gelé. Elle 
parvint à reculer de quelques pas, mais son dos heurta le réfrigérateur 
et elle se retrouva prise au piège. 

Elle ne dit rien, et lui non plus. Ils se faisaient face en silence, lui 
avançant toujours, elle figée, tremblante, incapable de faire le 
moindre geste. Son esprit était presque vide sous le coup de la peur et 
elle n'arrivait pas à se contraindre à bouger. Elle avait l'impression 
d'être un papillon épinglé sur une carte. 

Elle avait l'impression qu'il continuerait à avancer lentement pour 
l'éternité, mais il s'élança, comblant la distance entre eux si 
rapidement qu'elle eut à peine le temps de réagir. Elle cria, rien 
qu'une fois, mais elle ne put pas bouger assez vite pour l'arrêter. Il lui 
arracha le téléphone de la main, et elle pensa qu'il allait le raccrocher. 
Mais alors qu'elle se débattait pour le récupérer, il enroula le cordon 
autour de son cou d'un geste rapide. La glace qui parcourait ses 
veines se transforma en acide quand elle sentit le fil contre sa peau, 
sur sa trachée. 

Elle tenta de se précipiter en avant, de passer devant lui à travers 
le minuscule espace entre son bras et le comptoir, une tentative futile 
mais désespérée. Il fit un pas de côté et elle se libéra, rien qu'un 
instant, avant que la corde ne la retienne et ne la ramène en arrière. 
Elle toussait déjà, une ligne étroite s'enfonçant dans son cou à 
l'endroit où se trouvait le câble. 

Les mains de Carrie s'envolèrent pour s'agripper à la corde, mais 
elle avait beau faire, elle était bien trop serrée pour bouger. Elle ne 
parvenait pas à glisser les doigts en dessous. Il y avait quelque chose 


derrière elle, qui la soutenait: un corps, celui de l'homme, chaud, 
collé contre son dos, retournant le poids de Carrie contre elle. Elle ne 
pouvait pas respirer. Elle ne parvenait pas à aspirer la moindre goulée 
d'air. Elle se débattit contre le cordon comme une folle, ses doigts 
creusant des lignes dans sa propre chair. Elle l'agrippait à chaque 
passage, sans jamais parvenir à le bouger d'un millimètre. Elle frappa 
le sol d'un coup de pied, tandis qu'il la tirait loin de celui-ci. Le poids 
sur son cou ne faisait qu'augmenter à mesure qu'elle était soulevée 
dans les airs. 

Carrie crut entendre quelque chose, quelqu'un qui lui posait une 
question urgente. Elle ne parvenait pas à comprendre. Elle tenta de 
crier, mais l'air manquait dans ses poumons. Elle ne put qu'émettre 
un gargouillis désespéré, en donnant des coups de pied et en essayant 
de s'accrocher aux placards. Elle ne parvint qu'à se blesser aux tibias 
et aux genoux. Devant elle, la cuisine, le minuscule espace avec sa 
table branlante et l'unique plateau de macaronis au fromage, qui 
l'attendait toujours. Elle était si fatiguée. Des points blancs dansaient 
dans son champ de vision, de plus en plus nombreux à chaque 
instant. 

Ses doigts se relâchèrent sur le cordon, avant de retomber sur ses 
flancs. Carrie tenta de respirer une dernière fois, በ1815 ne trouva pas 
d'air. Les points noirs se multiplièrent, recouvrant tout, et la dernière 
chose qu'elle vit avant de rendre son dernier souffle fut le noir 
complet. 


CHAPITRE HUIT 


— Ah, la voilà ! s'exclama Nate, alors que Laura arrivait dans 
l'open space du bâtiment J. Edgar Hoover. 

Il était encombré de bureaux et d'agents, la plupart occupés par 
leurs propres appels et écrans d'ordinateur. Quelques-uns d'entre eux 
levèrent la tête et lui sourirent, et quelques-uns applaudirent même, 
ce qui ne fit qu'augmenter son anxiété. Elle voulait simplement entrer 
et s'occuper de sa paperasse, et éviter les questions gênantes sur la 
manière dont elle avait retrouvé la fille. 

— Me voici, répondit Laura, avec moins d'enthousiasme. 

Elle rabattit ses cheveux derrière ses oreilles, espérant que Nate 
baisserait d'un ton. Elle détestait qu'on l'observe, ou être le centre de 
l'attention. 

— Un café pour la meilleure sauveteuse d'enfants du Bureau, dit 
Nate en lui tendant un gobelet portant le logo d'une chaîne de cafés 
locale. 

Heureusement, ce n'était pas le café de la machine du bureau. S'il 
avait tenté de lui en faire ingurgiter, elle l'aurait balancé dans l'évier. 

— Merci, dit-elle en la lui prenant avant d'en boire immédiatement 
une gorgée pour dissimuler son expression. 

Heureusement pour elle, il n'était pas brûlant. Elle avala 
rapidement le liquide amer, adressant un geste à Nate en direction de 
leurs bureaux respectifs. Elle espérait qu'il comprendrait l'allusion. 

Nate se retourna et la guida à travers la pièce entre des bureaux 
surchargés de paperasse hétéroclite, saluant de la main l'agent avec 
lequel il avait engagé une conversation près de la porte. 

— Alors, tu as eu droit à une bonne nuit de sommeil? 

— Parfaite, répondit Laura. 

Pour tout dire, elle avait dormi comme une souche. Certes, le sort 
d'Amy lui trottait dans la tête, mais cela n'avait pas suffi à la 
maintenir éveillée. Pas après avoir subi l'épuisement de trois visions, 


une course mortelle à travers un champ et jusqu'en haut d'une colline, 
une bagarre physique avec le ravisseur, puis avoir extrait Amy de 
cette boîte. Il lui a fallu tout son pouvoir pour rester debout assez 
longtemps pour rentrer chez elle et se coucher. Mais elle s'était 
réveillée en sursaut, envahie d'une bouffée d'angoisse à l'idée que 
quelqu'un puisse être au courant. 

C'était toujours comme ça après une affaire réussie. Elle avait 
peur que quelqu'un remette ses méthodes en question. Qu'on lui pose 
une question à laquelle elle ne pouvait pas répondre. 

— Super. Tu pourrais en avoir besoin. 

Nate lui adressa un sourire en rejoignant leurs bureaux adjacents 
au fond de la pièce exiguë et surpeuplée, avant de soulever un dossier 
en papier kraft. De la paperasse. 

Laura gémit. 

— Qu'est-ce que c'est ? Une vengeance du patron ? Du classement 
supplémentaire ? 

— Peut-être, répondit Nate avant d'éclater de rire. Non, c'est la 
routine habituelle. J'ai déjà commencé la mienne. Le rapport sur les 
événements de la journée, les formulaires pour déterminer si nous 
avons subi un traumatisme qui nous rendrait vulnérables, et cetera, et 
cetera. Tu connais la chanson. Ça pourrait bien nous prendre le reste 
de la matinée, mais c'est assez ennuyeux. 

— Quel soulagement, soupira Laura en déposant son sac à main à 
côté du bureau et sa tasse de café dessus. 

Le bourdonnement des conversations dans la salle était déjà 
presque écrasant, et elle n'avait pas le moindre doute sur le fait que 
ça empirerait au cours de la journée. L'open space était un endroit 
chaotique, et trop petit pour contenir autant d'agents dans le bâtiment 
carré et uniforme de leur QG. 

— S'il y a une chose que j'aime dans la paperasse, c'est quand c'est 
ennuyeux. 

Nate éclata de rire. 

— Tiens, dit-il en lui tendant une liasse de feuilles volantes qu'il 
avait tirées du dossier. 

Leurs doigts se frôlèrent lorsqu'elle s'en saisit, et l'espace d'un 
instant, elle sentit un frisson monter à l'endroit où leurs peaux se 
touchaient. 


Laura se figea. 

Il n'y avait qu'une seule personne avec laquelle elle avait ressenti 
ce frisson auparavant. Pour l'instant, ce n'était pas encore une vision 
complète. C'était plus distant que ça. Un avertissement précoce. 

C'était l'ombre de la mort. 

Laura ne savait pas comment la décrire, comment l'expliquer à 
quelqu'un d'autre. Ce n'était pas une couleur. Ce n'était pas un son. 
C'était intangible, mais ce n'était pas non plus un sentiment. C'était 
physique et immatériel à la fois. 

La première fois qu'elle l'avait vue, elle planait au-dessus de son 
père. 

— Tu vas bien ? lui demanda Nate, en lui adressant un froncement 
de sourcils perplexe. 

— Oui, dit Laura, en s'asseyant rapidement avant de poser les 
papiers sur son bureau. De toute évidence, je n'ai pas encore bu assez 
de café. Problème que mon coéquipier a déjà commencé à résoudre, 
et je l'en remercie encore. 

Nate ricana en prenant place à son tour; puis il attrapa un stylo et 
se remit au travail. 

Laura fit semblant de boire une gorgée en étudiant la première 
page, mais en réalité, elle observait Nate par-dessus le couvercle de 
son gobelet. Elle essayait de réfléchir, d'étouffer la panique qui 
montait et menaçait de l'étouffer. Jamais elle n'avait senti la mort 
autour de lui auparavant. Elle avait eu des visions où il était présent, 
oui; mais il s'était toujours agi d'un crime sur lequel ils enquêtaient 
tous les deux. Jamais sur un plan personnel. Elle n'avait jamais senti 
qu'il était en danger. 

C'était difficile de l'imaginer dans une telle situation, avec sa 
carrure et sa grande taille. Il était assis en bras de chemise à présent, 
sa grande main tenant le stylo tout en regardant le formulaire sur 
lequel il travaillait. 

Impossible qu'il soit en danger. Pas question. Et pourtant. 

Laura avala une gorgée de café en débit de la boule dans sa 
gorge, et baissa les yeux sur son papier, sur lequel elle se concentra. 
Sans réfléchir, elle pouvait en remplir une grande partie 
automatiquement; la force de l'habitude. Son nom, sa carte d'identité, 
la date. Cela laissait l'esprit libre, pour essayer de faire face à ce 


qu'elle venait de ressentir. 

Quand elle avait vu l'ombre de la mort sur son père, c'était bien 
avant son diagnostic. Peut-être même avant qu'il ne soit malade, elle 
n'avait aucun moyen de le savoir. Mais elle avait senti cette sorte de 
résonance maladive dans l'air autour de lui chaque fois qu'ils se 
touchaient. Ç'avait pris de telles proportions qu'elle s'était éloignée 
de lui, s'enfermant dans sa chambre pour ne pas être obligée de le 
voir. 

Puis un jour, elle le toucha, et le vit allongé dans un lit, relié à 
une perfusion au service cancérologie, et elle sut. 

Elle avait eu tellement peur de ce qu'elle avait vu qu'elle n'en dit 
jamais rien à personne. Comment aurait-elle pu ? Elle ne pouvait pas 
expliquer à ses parents qu'elle avait eu une vision de son père 
mourant d'un cancer. Pas après toute la thérapie qu'ils l'avaient 
obligée à suivre pour mettre un terme à ses « hallucinations ». 

Mais à présent, elle se retrouvait confrontée au même problème. 
Il allait arriver quelque chose à Nate, et ça le tuerait aussi, faute de 
solutions. Cela faisait tellement longtemps qu'ils étaient partenaires, 
et c'était la seule personne en qui il avait confiance. La seule 
personne qui semblait vraiment lui faire confiance. La seule personne 
sur laquelle elle pouvait compter. Elle avait besoin de lui. Plus que 
ça, elle voulait qu'il soit là. Il était fort, compétent, rassurant. La 
seule constante qui ne variait jamais. 

Et il allait mourir. Peut-être pas tout de suite. Mais tôt ou tard, il 
mourrait, et elle saurait de quelle manière. Sauf si elle évitait de le 
toucher pendant tout le reste de leur carrière ensemble, ce qui 
semblait peu probable. 

Alors, pouvait-elle le lui cacher ? Jusqu'au moment de sa mort ? 

Ou serait-elle capable d'intervenir ? 

Laura vida le reste de son café d'un trait et s'attaqua au reste de la 
paperasse. Elle ne pouvait pas s'occuper de ça maintenant. Elle avait 
des choses à faire. Des responsabilités. Si elle ne s'en occupait pas, 
les gens poseraient des questions. Elle pourrait digérer ça plus tard, 
quand elle serait chez elle, seule. Elle ferait son deuil à ce moment, et 
trouverait quoi faire. Pas maintenant. Pas au milieu du bureau. 

— Hé, les héros ! 

C'était Jones, un petit agent trapu aux cheveux noirs, qui passait à 


côté d'eux pour rejoindre son bureau tout au fond de la pièce. Vous 
êtes déjà redescendus de votre petit nuage? 

— Cette paperasse m'a fait redescendre sur terre aussi vite qu'une 
enclume, plaisanta Nate en se tournant pour jeter un œil à Jones par- 
dessus son épaule. 

— Mais vous avez fait du bon boulot, dit Jones, portant son café à 
ses lèvres; il en but une gorgée avant de lever son gobelet en 
direction de Laura. 

Il agita les sourcils en même temps. 

— Toi aussi, Frost. Je suis plutôt content que tu aies été là, pour 
être honnête. Je ne pouvais pas supporter l'idée que cet enfant meure 
dans cette boîte. 

— Oh, vous avez un fils de cet âge, n'est-ce pas ? lui demanda 
Nate. Ouais, ça a dû être dur. J'avais déjà du mal à y penser, et je n'ai 
pas d'enfants. 

— Crois-moi, le monde entier change quand tu en as, dit Jones en 
secouant la tête, une main sur la hanche. N'est-ce pas, Laura ? 

Laura se raidit encore plus qu'elle ne l'était déjà. 

— Bien sûr, dit-elle, le ton égal et cassant. 

— Jones, siffla Nate, avec un signe de la main. 

— Oh, désolé, dit Jones, grimaçant alors qu'il s'asseyait. (Ce n'était 
pas l'agent le plus doué pour les interactions sociales, même quand il 
était seul dans la pièce.) Je n'insinuais rien du tout. 

Laura soupira. Tant de choses lui pesaient sur les épaules. Elle 
avait l'impression de porter le poids du monde entier. Sa fille. Le 
gouverneur et ce qu'il allait faire à Amy. Et à présent, Nate. Au 
moins, elle n'avait pas encore d'autre affaire sur laquelle travailler. 
Elle aurait sûrement besoin d'une petite pause pour se remettre les 
idées en place. 

Le téléphone sur le bureau de Nate s'activa, émettant une 
sonnerie stridente avant qu'il ne décroche le combiné. 

— Agent Lavoie, dit-il, prenant une expression sérieuse alors qu'il 
écoutait. 

Laura le regarda avec inquiétude. Cet appel, était-ce celui qui 
mènerait à la fin de son existence? 

La moindre petite chose, réalisa-t-elle. À partir de maintenant, 
elle analyserait la moindre petite chose. Chaque indice montrant qu'il 


pourrait y avoir un problème. Elle sursauterait au moindre coup de 
fil. Chaque affaire serait un danger potentiel. Elle ne voulait pas 
perdre Nate. C'était un bon coéquipier. Un bon ami. 

Enfin, aussi bon ami que quelqu'un puisse l'être quand on ne se 
voit que dans le cadre du travail. Elle n'était jamais allée chez lui, et 
lui non plus n'avait jamais mis les pieds dans son appartement. Ils ne 
se voyaient pas pour prendre un café en dehors du travail. Ils ne 
discutaient pas de leur vie de famille, du moins pas au-delà du 
minimum. 115 ne parlaient pas de leurs sentiments. 

Mais, après trois ans passés à travailler ensemble, il était quand 
même son ami le plus proche. Qu'est-ce que ça disait sur sa vie à 
elle? 

Quoi qu'il en soit, c'était un homme bien. L'un des meilleurs. 
L'idée qu'il ne soit plus de ce monde la rendait malade. 

— C'était le chef, dit Nate en pointant un doigt vers le ciel. Vers 
les étages au-dessus d'eux, où se situaient les bureaux des agents 
seniors. 

— Il veut nous voir dans le ciel. 

Laura acquiesça et jeta son gobelet de café vide dans la poubelle 
en se levant. 

— 1 8 dit de quoi il s'agissait ? 

— Des congés pour nous récompenser de nos efforts? proposa 
Nate avec un sourire, avant de secouer la tête. Aucune idée. Mais je 
parie qu'il a du boulot pour nous. 

— Super, dit Laura, en le suivant à travers l'open space et dans le 
couloir, en essayant de ne pas paraître aussi irritée qu'elle l'était en 
réalité. 

Elle ne pouvait pas gérer quoi que ce soit de plus pour le 
moment, pas avec tout le reste. Et ce n'était pas comme si elle 
pouvait lui dire qu'elle avait besoin de faire une pause. Elle avait 
espéré une accalmie, de la paperasse et peut-être un soutien 
psychologique obligatoire qui lui permettrait de s'isoler. 

Les muscles du dos de Nate bougeaient de manière ostensible 
sous sa chemise tandis qu'il ouvrait la voie. En temps normal, Laura 
trouvait rassurant de marcher dans son ombre. C'était un homme 
puissant, et les gens s'écartaient de son chemin. Ils ne s'en prenaient 
pas à lui, à moins d'avoir envie de mourir. Dans son sillage, Laura se 


sentait également protégée. Elle n'avait pas besoin de crier pour être 
entendue ou de demander aux gens de s'écarter. Ils écoutaient 
simplement. 

Mais à cet instant, elle scrutait son dos et ne ressentait qu'une 
appréhension qui lui donnait la nausée. Elle savait que cette sensation 
n'était que le signe avant-coureur d'un avenir potentiel. Ce n'était pas 
toute l'histoire. Elle pouvait peut-être faire quelque chose pour 
l'empêcher. Mais jusqu'à ce qu'elle ait une vision qui lui explique 
toute la situation, elle n'en saurait rien. 

Et même dans ce cas, ça pourrait quand même arriver. 

Ils prirent l'ascenseur jusqu'à l'étage du chef, et dans le bref 
interlude du vrombissement des machineries et de musique étouffée, 
Laura se cala contre la paroi. Elle ne voulait pas que Nate la touche 
involontairement. Pas à présent qu'elle savait ce qu'elle ressentirait. 

Elle savait que si elle ne parvenait pas à passer à autre chose, il le 
remarquerait. C'était un agent du FBI. Il n'était pas connu pour être 
insensible aux détails. Même avec leur relation occasionnelle, il 
verrait qu'elle ne supportait pas qu'il lui tende le moindre objet, ou 
qu'il s'approche trop près. 

Les portes s'ouvrirent, et elle s'en sentit soulagée. Nate lui fit 
signe de sortir en premier de l'ascenseur, et Laura se surprit à 
marcher rapidement dans le couloir pour éviter qu'il ne la touche. 

— Tu es pressée ? s'enquit-il, l'air amusé, dans son dos. 

— J'ai juste envie de me débarrasser tout de suite de la mauvaise 
nouvelle, balança-t-elle par-dessus son épaule. Nous avons eu moins 
d'une journée. S'il nous envoie quelque part, je suppose que ça doit 
être mauvais. 

— C'est toujours mauvais, dit Nate. C'est pour ça qu'ils appellent 
le FBI. 

— D'accord, soupira Laura. 

— En parlant de ça, dit Nate, prenant bien soin de parler sur le ton 
de la conversation, comment, euh... Comment tu as su pour la petite 
fille? Je veux dire, tout le monde pose la question, et je n'ai pas 
vraiment de réponse à leur apporter. 

— Dis-leur que c'était de la chance, lui suggéra Laura. De la 
chance, et de la minutie. Personne d'autre que nous n'est reparti 
vérifier la maison, n'est-ce pas? De la constance et du travail. C'est ça 


qui permet de résoudre des affaires. 

— C'est vrai, convint Nate plutôt rapidement. 

Laura sentit un nouvel élan de gratitude pour la façon dont il la 
prenait toujours au sérieux, et un autre de douleur à l'idée qu'il ne 
serait pas toujours là. 

Grâce à ses longues enjambées, Nate la rattrapa juste devant la 
porte du chef, mais elle s'arrêta un instant avant d'entrer. Elle 
redressa sa veste et le col de sa chemise avant de frapper, en 
s'assurant de donner trois coups fermes. Pas plus, pas moins. 

Elle ouvrit la porte et entra, laissant Nate la suivre, quand elle 
entendit un appel de l'intérieur. Elle était trop transparente, songea-t- 
elle. Elle devait rester discrète. Essayer de se détendre. Essayer d'agir 
comme si elle ne venait pas de découvrir qu'il allait mourir. 

— Monsieur, dit Laura, presque exactement au même moment que 
Nate. 

— Agents. 

Le chef de division Chuck Rondelle les regardait de derrière son 
bureau, qui paraissait toujours un peu trop grand pour lui. Il était âgé 
d'une cinquantaine d'années, c'était un homme petit et nerveux, et 
pour chaque cheveu foncé qu'il lui restait sur la tête, il en avait deux 
autres qui grisonnaient. 

— J'ai entendu de bonnes choses sur l'aide que vous avez apportée 
pour la résolution de l'enlèvement d'hier. 

— Nous avons fait notre travail, monsieur, dit Nate, sa voix 
portant loin dans l'espace exigu. 

Rondelle avait la réputation de valoriser une certaine humilité 
chez ses agents. Par conséquent, même les plus frimeurs ne se 
risquaient pas à se présenter devant lui en bombant le torse. Pas s'ils 
souhaitaient obtenir une promotion à un moment où un autre de leur 
carrière. 

— Oui. Eh bien, beau travail. Rondelle saisit un dossier devant lui 
et fit un geste vers eux avec. Nous avons une nouvelle affaire. J'ai 
besoin que vous vous y mettiez tous les deux immédiatement. 

— Où allons-nous, monsieur ? demanda Laura, sentant son cœur 
se serrer. 

Ce n'était pas comme si elle ne s'y attendait pas. Pourtant, c'était 
décourageant de l'entendre. Elle comptait sur au moins quelques 


nuits de repos. Du temps pour décompresser, et, plus important 
encore, pour faire quelque chose pour Amy. 

— Nord de l'état de New York, à Albany, les informa Rondelle. 
On a deux victimes en autant de nuits. On dirait que c'est le même 
gars. 

— Quel est son mode opératoire? demanda Laura, qui s'avança 
pour prendre le dossier. 

Rondelle lui jeta un regard dur. Il était nettement inquisiteur, et 
elle dévia les yeux vers le papier pour qu'il n'ait pas l'occasion de lire 
trop en détail dans ses yeux. Il pourrait poser des questions sur son 
bien-être mental, et elle voulait l'éviter. 

Rondelle secoua la tête alors qu'elle reculait. 

— Vous serez dans l'avion d'ici quelques heures. Toutes les 
informations dont vous avez besoin sont dans le dossier. Il vous reste 
juste assez de temps pour rassembler vos affaires et vous rendre à 
l'aéroport, alors vous feriez mieux de vous dépêcher. 

Nate fit la grimace à côté d'elle. 

— Mais Chef, nous revenons tout juste de l'affaire du kidnapping. 
Il nous faut du temps pour nous reposer, débriefer… 

— Non, dit Rondelle, en levant un doigt strict. Nous avons besoin 
de vous deux sur cette affaire. Vous étiez les seuls à faire des progrès 
dans cette virée meurtrière mixte au Texas, et cette affaire présente 
déjà des similitudes. Je refuse de perdre du temps comme à ce 
moment-là, et de laisser mourir des gens parce que nos meilleurs 
agents ne sont pas sur le terrain. C'est vous deux, et c'est maintenant. 
Allez, allez-y. 

— Oui, monsieur, dit Nate en baissant la tête mais avec un sourire, 
de cette façon qui lui permettait toujours d'éviter les ennuis. 

Même Rondelle sembla ignorer le commentaire. 

— Ne manquez pas votre avion, agents, 8]09(8-1-1 alors qu'ils se 
dirigeaient vers 18 porte. Je suis sérieux. 1] y a littéralement des vies 
en jeu. 

Laura a attendu que la porte soit totalement refermée derrière eux 
et qu'ils soient à mi-chemin de l'ascenseur avant de prononcer le 
moindre mot. Il y avait deux satellites en orbite autour de sa tête, et 
aucun d'eux ne voulait s'arrêter. Elle devait faire quelque chose. 

Amy, ou Nate. Elle pouvait rester ici pour Amy. Ou elle pouvait 


partir, et tenter de sauver Nate. 

Pour le moment, elle n'avait qu'une seule option possible. 

La petite fille lui brisait le cœur. Elle décision lui était 
insupportable. Et pourtant... 

— Tu devrais rester, lui dit Laura, en essayant de garder un ton 
décontracté. Prends un peu de temps libre. Je peux emmener Jones, 
peut-être. Je vais parler à Rondelle. 

— Quoi ? 

Nate la regarda de travers en appuyant sur le bouton d'appel de 
l'ascenseur. Les portes s'ouvrirent immédiatement. 

— Il y a une raison pour laquelle tu ne veux pas de moi avec toi? 

— Bien sûr que je veux mon partenaire avec moi, rétorqua Laura, 
avant de soupirer quand ils entrèrent dans l'ascenseur. 

— Mais nous avons tellement de paperasse à faire. Si c'est comme 
au Texas, alors je sais ce que je fais. Je peux en finir rapidement. Et 
Jones était là, aussi. Rondelle n'y verra pas d'inconvénient. Tu n'as 
qu'à t'occuper de la paperasse et passer un peu de temps chez toi. Tu 
as quelqu'un qui t'attend. 

Nate éclata d'un bref rire. 

— Non, pas du tout, dit-elle. Elle a déménagé. Ça fait six mois. 

La douleur contenue dans cette phrase lui transperça la poitrine 
comme un coup de poignard. Nate tendit la main et lui tapota 
l'épaule, ce qui la fit tressaillir : la vague de froid la submergea de 
nouveau, mais sans vision cette fois. Elle ne parvint à se détendre 
que lorsqu'il la relâcha. 

— Tout va bien, dit-il, en réaction manifeste à son air effaré. Je 
n'ai pas besoin de rester. En fait, j'ai hâte de m'y remettre. Mais si tu 
as envie de rester, je peux emmener Jones. 

— Non, répliqua vivement Laura, si vite qu'il la regarda en 
plissant les yeux. Non, ça... ça va. Je n'ai pas tellement de raisons de 
rester non plus. Pas tant que je n'ai pas de droit de visite pour Lacey. 

Le malaise s'installa au creux de son ventre tandis que l'ascenseur 
entamait sa descente. Elle ne pouvait pas le laisser partir seul. Quelle 
que soit l'ombre qui plane sur lui, si les événements s'enclenchaient 
parce qu'elle était restée en arrière, elle ne se le pardonnerait jamais. 

Il fallait qu'elle soit à ses côtés, et qu'elle découvre ce qui allait le 
tuer, avant que le processus ne se mette en marche. 


CHAPITRE NEUF 


Laura rabattit son plateau dès que l'avion eut achevé son 
ascension, et sortit le dossier de l'affaire de son sac à main. 

— Prêt à entendre parler de l'affaire ? lui demanda-t-elle. 

— Qu'est-ce qu'on 8 ? l'interrogea Nate en s'installant dans son 
fauteuil. 

Ses larges épaules remplissaient aisément le siège, ce qui ne 
facilitait pas la tâche à Laura qui voulait éviter de le frôler. Plusieurs 
fois pendant l'enregistrement et l'embarquement, ils avaient été 
suffisamment proches pour réveiller cette ombre de la mort, qui lui 
déclenchait à chaque fois un frisson glacial dans le dos. Ils venaient à 
peine de quitter le sol, et elle avait déjà les nerfs à vif. 

Au moins, cette ombre n'entraînait pas de maux de tête. C'était 
une petite bénédiction. 

Les quelques heures écoulées avaient été frénétiques : rentrer à la 
maison, prendre son sac de voyage, se rendre à l'aéroport, retrouver 
Nate et se soumettre aux formalités d'embarquement. Et pendant tout 
ce temps, elle n'avait eu qu'une hâte, récupérer les notes du dossier et 
découvrir à quoi ils allaient se confronter. 

— Donc, la première victime a été tuée il y a deux nuits de ça, 
annonça Laura, en soulevant la première feuille de papier pour la lire 
à haute voix. (Nate préférait quand elle lui faisait la lecture du 
dossier : cela leur évitait de s'échanger des feuilles pour que chacun 
lise de son côté.) Laura Carlisle. Elle vivait dans un appartement à 
Albany, avec sa colocataire. Cette dernière est rentrée tard du travail, 
et a découvert Laura morte dans sa chambre. Étranglée avec une 
écharpe. 

— Laura, grogna Nate. Ça risque d'être déroutant. 

— Non, sauf si tu as l'intention de faire référence aux marques de 
ligature autour de mon cou, dit Laura, en se concentrant sur les 


pages. 


— Ensuite, nous avons Caroline Birchtree, assassinée la nuit 
dernière dans son appartement. Elle vivait seule, et le point d'entrée 
est assez évident : la fenêtre de la chambre a été fracassée. 

— Quel étage ? s'enquit Nate. 

Laura vérifia ses notes. 

— Au premier, l'informa-t-elle. Mais par la sortie de secours. 

-- Très bien. Étranglée ? 

— Oui, cette fois avec le cordon du téléphone. Apparemment, qui 
qu'il soit, l'assassin se sert d'objets qu'il a pris dans la maison, il 
n'amène pas ses propres armes; 

— À notre connaissance, précisa Nate en levant un doigt. Ne 
faisons pas encore de suppositions. 

— Très bien, d'accord. (Laura soupira, passant d'une page à l'autre 
pour comparer les femmes.) Je ne vois pas de lien évident. La police 
locale dit qu'elle n'a pas encore trouvé de lien entre elles non plus. 

— Alors c'est un tueur par opportunité, dit Nate d'un ton lourd, 
basculant sa tête en arrière contre le siège. Super. Ce sont ceux que je 
préfère. Des affaires toujours faciles à résoudre. 

— Ne faisons pas encore de suppositions, le taquina Laura. Il y a 
peut-être un lien entre elles. Nous n'avons pas assez de recul. En 
plus, elles habitent toutes les deux dans la même zone, alors c'est 
déjà quelque chose. 

— Le même quartier ? demanda Nate, plein d'espoir, en haussant 
un sourcil. 

Laura étudia les deux cartes qui lui avaient été fournies, des 
impressions en niveaux de gris où les emplacements des scènes de 
crime avaient été épinglés. 

— Non, dit-elle. Mais elles sont toutes les deux d'Albany. 

— Ça va réduire les possibilités. (Nate secoua la tête.) Alors quel 
est le problème en particulier avec ce tueur? 

— On dirait qu'il est très méticuleux, expliqua Laura qui 
parcourait la dernière page du rapport. Il n'y a aucun témoin pour 
l'instant, même si les appels locaux sont toujours en cours. Leur 
hypothèse, c'est qu'il entre la nuit, quand personne ne peut le voir. Il 
doit sûrement porter des gants : aucune trace préliminaire de preuves 
médico-légales pour le moment. Il a recours à des objets de la 
maison, ce qui témoigne à la fois d'un manque de préparation et 


d'une grande habileté. Il ne veut pas laisser de trace derrière lui. 

— Ça me paraît quand même un peu rapide pour qu'on fasse appel 
à nous. Ce sont eux qui nous ont demandés en renfort, ou est-ce que 
nous ne sommes pas les bienvenus? 

Laura tapota la page qui contenait leurs instructions pour 
l'arrivée. 

— Pour te donner une idée, il est indiqué ici que nous serons 
accueillis par le shérif en personne. 

— Ce qui indique qu'ils flippent carrément avec cette affaire. 
Super. Au moins, on ne se fera pas refouler quand on demandera de 
l'aide. 

Nate ferma les yeux, la tête toujours inclinée en arrière. 

— J'aimerais que le vol soit plus long. Je pourrais faire une sieste. 

— Alors, fais-en une, lui suggéra Laura. Quand elle est courte, on 
appelle ça une sieste réparatrice, non? Peut-être que tu te réveilleras 
plus puissant. 

— Tu insinues que je ne le suis pas assez? s'enquit Nate, en 
contractant ses muscles avec un sourire. 

À n'importe quel autre moment, elle lui aurait tapoté l'épaule et 
répondu d'une remarque condescendante. Mais elle s'abstint de le 
toucher de nouveau. 

— Tu n'es pas drôle quand tu es fatigué, expliqua-t-elle à la place, 
avec un regard plein de dédain en direction de la fenêtre. 

Elle se serait probablement contentée de rester assise là, à 
observer la fenêtre sans rien vraiment regarder, si Nate n'avait pas 
repris la parole. 

— Hé, tu sais, j'ai repensé à cette petite fille, commença-t-il. Amy. 

Il y avait quelque chose qui n'allait pas dans sa voix. Elle était un 
tout petit peu trop désinvolte. Comme s'il avait réfléchi à ce qu'il 
allait dire et la manière de le dire. 

— Ah oui ? s'enquit Laura en tournant la tête. 

Elle attrapa le magazine de bord pour s'occuper les mains et le 
visage. Même s'il n'y avait jamais rien d'intéressant à lire dans ces 
trucs. 

— Tu savais exactement où la chercher, n'est-ce pas ? demanda 
Nate, la tête toujours inclinée vers l'arrière. 

Il avait les mains posées sur ses jambes. Parfaitement immobiles. 


Comme s'il mettait un point d'honneur à ne pas remuer. 

— J'ai simplement deviné, nia Laura en secouant la tête. 

La peur lui laissait un goût amer dans la bouche. Elle en avait 
l'habitude à présent, mais elle n'aimait pas cette sensation. L'idée que 
quelqu'un puisse deviner, et que ce soit quelqu'un d'assez proche pour 
faire exploser son existence, ne faisait qu'empirer les choses. En 
silence, elle le supplia de lui faire confiance, comme ç'avait toujours 
été le cas. 

— Si j'avais su exactement où elle était, je ne l'aurais pas laissée 
aussi longtemps. Tu peux me croire, je serais allée droit vers elle. 

— Non, je comprends, lui dit Nate. C'est juste que... Tu savais 
qu'elle était sous terre. Tu me l'as dit. 

Laura haussa les épaules. 

— Ah oui? C'était juste une intuition. Il m'a semblé voir de la terre 
sur ses mains et son jean quand il s'approchait de moi. Je me suis dit 
qu'il avait l'air d'avoir creusé. 

— C'est tout ? lui demanda Nate. L'agent spécial responsable 
pensait qu'il t'avait peut-être donné un tuyau. Comme s'il t'avait 
donné un indice avant que tout le monde n'arrive. 

Laura lui jeta un regard noir. 

— Tu sais que je ne te cacherais pas une chose pareille, répliqua-t- 
elle. Je ne cherche pas la gloire. 

— Oui, non, je sais, répondit lentement Nate. 

Intérieurement, Laura se maudit. Elle aurait dû l'admettre. Lui 
dire que, oui, elle avait entendu une chose que le kidnappeur avait 
dite. Qu'elle n'avait pas su l'interpréter tout de suite, mais qu'à la 
réflexion, elle s'était rendu compte qu'il parlait de la fillette. Il 
n'aurait pas posé plus de questions si elle avait présenté les choses de 
cette manière. Du moins, pas de questions auxquelles elle n'aurait pas 
su répondre. 

— C'est juste que, enchaîna Nate, qui refusait de laisser tomber, je 
veux dire, nous travaillons ensemble depuis, quoi? Trois ans 
maintenant ? 

— Un peu plus que ça, concéda Laura. 

— Et tu as toujours de la chance. Je veux dire, je ne sais pas si 
c'est de la chance, ou si tu as juste une très forte intuition, ou quoi. 

Nate hésita. Du coin de l'œil, Laura le vit tourner légèrement son 


visage vers elle. Son bouc noir nettement taillé encadrait une bouche 
hésitante, une ligne droite qui s'ouvrait et se fermait sans 
discontinuer et sans un mot. 

— C'est juste... C'était comme une sorte de chance. Je veux dire, 
le genre de truc impossible. 

Laura haussa de nouveau les épaules. 

— Je ne sais pas. Tu n'as qu'à appeler ça une inspiration divine. 
Quoi que ce soit, nous avons eu énormément de chance. Ça a 
sûrement à voir avec le fait que nous sommes les seuls foutus agents 
à avoir eu l'idée d'aller jeter un deuxième coup d'œil à la maison, 
comme je te l'ai dit. 

— Ils auraient fini par y aller, répliqua Nate, bon joueur. 

— Elle serait morte. 

Sur ces mots, tous deux plongèrent dans le silence. 

— Eh bien, dit enfin Nate. Si ce n'était que ça. 

— Exactement, confirma Laura avant de tourner la page du 
magazine, bien que n'ayant pas lu la moindre ligne de la précédente. 

Elle sentit la tension monter dans sa nuque. S'il posait à nouveau 
la question, elle n'était pas persuadée d'arriver à le convaincre. Que 
dirait-elle ? 

Ne serait-il pas plus simple de lui dire ? De tout laisser sortir ? Ce 
devait être le même genre de soulagement que l'on ressent lorsqu'on 
ne résiste plus à un verre : on arrête simplement de lutter, on laisse le 
liquide s'écouler dans la gorge et tout évacuer. Ne serait-ce pas 
préférable qu'elle cesse simplement de se battre ? 

Mais ça ne s'arrêterait pas là. Il faudrait qu'elle lui raconte tout. 
Son père, et la mort de ce dernier. La mort de Nate, qui planait au- 
dessus de lui comme un linceul, même encore maintenant. Et elle 
n'avait pas envie de lui dire une telle chose, pas alors qu'elle-même 
avait déjà du mal à l'accepter. 

S'il insistait encore, elle ne savait pas ce qu'elle pourrait lui 
raconter pour qu'il cesse. 

Mais après cela, Nate recala sa tête contre le siège et s'installa 
plus confortablement, et sombra dans un sommeil léger. Laura put 
rester assise en silence et cesser de faire semblant de s'intéresser à 
d'autres choses. Le soulagement l'envahit. Elle fixa la fenêtre 
embuée, scrutant les rayures sur le verre plus que la vue au-delà. 


Mais le soulagement ne fut que de courte durée. Une seule 
pensée l'obsédait : Nate allait mourir. Elle ne pouvait pas s'empêcher 
d'y penser, en boucle. Il allait mourir. 

Et son seul espoir, c'était que l'affaire sur laquelle ils allaient 
travailler n'en soit pas le déclencheur. 


CHAPITRE DIX 


Laura repéra facilement le shérif : c'était un homme grand et âgé 
vêtu d'uniforme beige, et qui tenait maladroitement une pancarte sur 
laquelle était imprimé FROST/LAVOIE en majuscules. Il se 
démarquait de la foule, à la fois par son apparence et par sa manière 
de vérifier fébrilement sa montre, comme s'il ne pouvait se permettre 
de perdre un seul instant de plus avant de commencer l'enquête. 

— Je suis content que vous soyez là, leur annonça-t-il en les 
accompagnant vers la sortie, après les présentations d'usage. 

Il retira sa casquette d'uniforme formelle, laissant apparaître une 
touffe de cheveux gris. Il s'était présenté sous le nom de Shérif 
Lonsdale, sans prénom. Évidemment, il connaissait déjà les deux 
leurs. 

— Nous sommes un peu sur les nerfs, comme vous pouvez 
l'imaginer. Il y 8 de fortes chances que nous ayons une nouvelle 
victime ce soir. Nous avons vraiment besoin d'aide. 

— Nous ferons tout ce que nous pourrons, lui assura Nate, qui 
suivait sans peine ses longues enjambées tandis que le shérif les 
guidait avec précipitation dans le parking. 

Encore un peu étourdie et distraite, Laura s'obligea à augmenter 
le rythme pour les rattraper. 

— Vous avez eu deux corps en deux nuits, c'est bien ça ? 
interrogea-t-elle le shérif. Il était toujours utile de vérifier les 
informations fournies dans le briefing. 

Le temps de leur vol, tout pouvait avoir changé. 

— C'est exact. 

Le shérif fit un geste en direction d'une place de parking non loin 
de là, où attendait un véhicule noir marqué d'un éclair doré et du mot 
« SHÉRIF » sur le côté. 

— Alors, allons tenter d'empêcher qu'un autre meurtre se produise, 
répondit Laura d'un ton lugubre. Je crois que nous devrions éviter de 


perdre de temps, étant donné qu'il est déjà tard dans l'après-midi. 
Pouvons-nous nous rendre directement sur la dernière scène de crime 
9 

— Absolument, répondit le shérif, avant de déverrouiller la voiture 
et d'ouvrir le coffre. Nous pouvons déposer vos sacs ici ; je vais 
demander à quelqu'un de les déposer dans un motel pour vous. 

Laura grimpa à l'arrière tandis que Nate rejoignait le shérif à 
l'avant. Ce n'était pas une question de supériorité, mais plutôt de 
place : Nate mesurait presque vingt centimètres de plus qu'elle, ce 
qui signifiait qu'il avait besoin de place pour ses jambes. Et loin 
d'elle l'idée de le lui reprocher. Elle préférait rester à l'arrière et éviter 
les bavardages. 

— ኛ a-t-il eu des développements au cours des dernières heures ? 
s'enquit Nate, alors que le shérif passait la vitesse et sortait du 
parking. 

— Rien de spécial, dit le shérif avec un soupir. Nous avons fait de 
notre mieux. Nous sommes toujours en attente des rapports médico- 
légaux pour la deuxième victime, mais le premier est revenu. Le 
préliminaire, du moins. 

— Avez-vous des preuves sur lesquelles nous pourrions travailler 


— Pas encore. 

Depuis sa place sur la banquette arrière, Laura apercevait le reflet 
de la bouche du shérif dans le rétroviseur; quand il ne parlait pas, elle 
était réduite à une fine ligne. 

— Ils vont faire d'autres analyses, mais nous n'avons rien 
d'exploitable pour le moment. Pas d'empreintes digitales autres que 
celles de la victime et de sa colocataire. Pas de follicules de cheveux 
non identifiés ni de morceaux de tissu ou de peau sous les ongles. 
Rien de ce que l'on voudrait voir dans un cas comme celui-ci. 

— Comme celui-ci ? demanda Laura, qui dressa l'oreille. 

Il était primordial de comprendre comment la police sur le terrain 
envisageait l'affaire. Non seulement cela pouvait les aider à se faire 
une idée sur l'enquête, mais il fallait aussi prendre en compte le 
facteur de partialité interne. S'ils avaient déjà décidé que l'affaire irait 
dans un sens, Laura et Nate devaient vérifier que c'était pertinent. 
Sinon, ils pourraient tous finir par refuser de voir d'autres faits qui ne 


colleraient pas avec leur hypothèse de travail. 

— Des étrangers, dit le shérif, en la regardant dans le rétroviseur. 

Laura aperçut ses yeux quand il bougea la tête. Ils étaient gris 
comme du silex, tout comme le peu de cheveux qui lui restaient sur 
la tête. 

— D'après les informations que nous avons, il n'y a aucun lien 
entre les deux femmes. Donc notre hypothèse de travail, c'est que ce 
sont des étrangers qui l'ont fait. 

Laura en prit note mentalement, mais sans rien dire. Ils étaient 
parvenus à la même conclusion dans l'avion, ce qui ne signifiait pas 
pour autant qu'elle était juste. Après tout, il y avait d'innombrables 
manières pour les gens d'interagir, surtout à l'ère d'Internet. Les deux 
femmes avaient pu commenter le même fil de discussion sur un 
forum et le tueur s'y trouvait aussi. Ce pourrait être aussi ténu que ça. 
Vérifier proprement et de manière approfondie les connexions n'était 
pas une simple tâche réalisable en moins de vingt-quatre heures. 

Pour l'instant, il semblait probable que les meurtres aient été 
commis par un inconnu. Ce n'en était pas une certitude pour autant. 

La voiture de patrouille empruntait des rues larges qui 
ressemblaient à celles de n'importe quel endroit des États-Unis. Des 
immeubles standard, des arbres aux intersections, des Starbucks, des 
McDonald's et des magasins traditionnels peu nombreux. Les 
bâtiments étaient imposants et majestueux, des rectangles solides qui 
étaient là depuis assez longtemps pour avoir été témoins d'une 
succession de périodes de prospérité et de récession. La vie urbaine 
se déroulait tout autour d'eux pendant qu'ils conduisaient. Les gens 
marchaient pour aller et revenir du travail, les enfants rentraient de 
l'école, les mamans avec des poussettes faisaient leurs courses. 

Laura était toujours frappée de voir à quel point ils étaient 
éloignés de la vie normale. C'était étrange que la vie ordinaire se 
déroule autour de ces scènes de crime, toujours empreintes d'une 
sorte de fadeur. Comme s'il y avait un petit point dans le monde où le 
temps s'était arrêté, où tout était lent et sombre, mais que le reste 
n'était pas affecté. 

Quand on passait des années à interagir avec les autres 
uniquement dans ces lieux, ces univers différents, on se mettait à 
oublier ce que c'était de revenir à une existence ordinaire. Si on y 


ajoutait ses visions, Laura ne s'était pas sentie proche de la normalité 
depuis un bout de temps. Seule la boisson avait pu l'aider. 

Jusqu'à ce qu'elle lui vole tout ce qui lui restait, ne lui laissant que 
ce sentiment d'isolement, et cette existence morbide qu'elle passait à 
déambuler d'une scène de meurtre à une autre. 

— C'est ici, annonça le shérif Lonsdale, attirant l'attention de 
Laura sur les fenêtres de l'autre côté de la voiture. 

Ils approchaient d'un petit immeuble d'appartements, une maison 
reconvertie sur trois niveaux, avec un petit porche. Elle paraissait 
enclavée, à côté de deux bâtiments beaucoup plus grands qui 
l'éclipsaient, la laissant constamment dans l'ombre. 

Il y avait du ruban de police à l'entrée, et un adjoint montait la 
garde sur le côté du bâtiment pour s'assurer que personne ne pouvait 
se faufiler par l'arrière. Laura avait déjà ôté sa ceinture de sécurité 
lorsque la voiture s'arrêta sur le trottoir, prête à sauter et à se lancer 
dans l'enquête. 

Après deux heures d'avion et le voyage en voiture, elle appréciait 
de se lever et respirer de l'air frais. Enfin, aussi frais que possible en 
ville. Laura étira ses bras au-dessus de sa tête sur le trottoir, et se 
dégourdit les jambes. 

— Le corps a été emmené à la morgue, je présume ? demanda 
Nate, enfilant une paire de lunettes pour se protéger du soleil 
éclatant. 

Laura portait les siennes depuis qu'ils étaient descendus de 
l'avion. C'était une de ses habitudes, de sorte que lorsqu'elle devait 
les porter à cause de ses maux de tête, les gens s'en rendaient moins 
compte. 

— Effectivement, confirma le shérif. Mais nous avons protégé le 
reste de la scène pour que vous puissiez l'examiner. 

Alors qu'ils le suivaient pour grimper les petites marches menant 
au porche, Laura sentit un picotement sur la nuque. Il sembla 
s'intensifier alors qu'ils entraient dans le bâtiment; ils arrivèrent 
devant une autre porte intérieure, qui devait mener à l'appartement du 
rez-de-chaussée. 

C’était quoi ça ? 

Elle s'en rendit compte alors que le shérif les menait à l'étage, et 
franchissait avec eux la porte de l'appartement de la victime. C'était 


du déjà-vu. Elle avait l'impression d'être déjà venue ici auparavant. 

C'était un ressenti, mais c'était également impossible. Elle n'avait 
jamais mis les pieds à Albany. Comment pouvait-elle connaître cet 
endroit ? Comment aurait-elle pu savoir qu'il fallait que le bord du 
papier peint près de la porte de la cuisine était décollé si elle n'avait 
pas été au courant? 

Laura traversa l'appartement en silence, enfilant une paire de 
gants pour pouvoir tranquillement toucher les objets qu'elle voulait. 
Elle savait que la cuisine était droit devant. Il y avait un réfrigérateur, 
placé un tout petit peu trop près des placards. Elle entra dans la pièce, 
et tout était exactement disposé de la manière dont elle s'y était 
attendue. 

Comment pouvait-elle être au courant de tout ça? 

C'était comme si elle l'avait vu à la télé, et pourtant, évidemment, 
ce n'était pas le cas. 

— C'est ici qu'on l'a trouvée, annonça le shérif Lonsdale faisant 
une apparition juste derrière elle, la faisant sursauter. Elle gisait juste 
là, à côté de la table. On dirait que le cordon était juste assez long 
pour l'attendre. 

Laura acquiesça, baissant les yeux sur le fil. Le combiné reposait 
encore sur le sol, là où on l'avait extirpé du cou de la victime. Il n'y 
avait pas de sang, ni beaucoup de signes de lutte. Les seuls éléments 
indépendants dans cette cuisine étaient le réfrigérateur et la table, et 
ils ne semblaient pas avoir été touchés. 

Sur la table se trouvait un plateau de macaronis au fromage 
surgelé, à réchauffer au micro-ondes; il y avait une fourchette sale 
juste à côté. Oui, a pensé Laura. Les macaronis au fromage lui 
paraissaient aussi familiers. 

— Vous avez les photos ? l'interrogea Laura. 

Il n'y en avait pas dans leur dossier. Elle était partie du principe 
que c'était parce que le photographe de la police locale n'avait pas eu 
le temps de terminer ses clichés au moment de l'impression. 

— Voilà. 

Le shérif extirpa un dossier de sous son bras et en sortit plusieurs 
photos imprimées, qu'il lui tendit. Laura en prit une, un cliché du 
corps entier, et la leva devant ses yeux jusqu'à l'aligner avec la scène 
SOUS 868 yeux. 


— Elle tenait le téléphone, dit Laura à voix haute pour Nate. 

Il était revenu dans l'entrée derrière eux, mais il n'y avait pas 
assez de place pour qu'ils puissent tous les trois regarder à travers la 
porte. 

— Oui, elle 8 réussi à passer un appel au 911 avant d'être tuée, 
expliqua le shérif. Malheureusement, il l'a étranglée avec le fil du 
téléphone alors qu'elle était encore en ligne. Nous avons 
l'enregistrement. Est-ce que vous souhaitez l'entendre? 

Laura a réfléchi. 

— Est-ce qu'il dit quelque chose ? Ou fait des bruits que nous 
pouvons identifier? 

— Non. 

— Rien de pertinent venant d'elle ? 

— Non, on l'entend à peine, en dehors de la suffocation. Tout ce 
qu'elle dit, c'est que quelqu'un est entré par effraction, et nous 
n'avons que ça. 

Laura secoua la tête. 

— Alors je ne veux pas l'entendre avant d'y être obligée. Si on 
tombe sur une impasse, on écoutera. Mais ça ne me semble pas 
forcément utile, et cette affaire est suffisamment sombre pour ne pas 
avoir à écouter la bande-son du moment de sa mort. 

Elle jeta un coup d'œil à Nate pour vérifier qu'il était d'accord, 
mais il affichait une expression transparente et ne changeait pas. 
Laura n'était ni sadique ni masochiste. Elle n'avait pas l'impression 
qu'il leur serait bénéfique, à l'un comme à l'autre, d'écouter ça. Pas 
avant que ce soit nécessaire. 

Elle espérait simplement qu'ils n'en auraient pas besoin plus tard. 

— Très bien, quoi d'autre ? demanda Nate. Elle avait toujours le 
cordon autour du cou ? 

— Oui, c'est comme s'il l'avait simplement laissée choir sur le sol 
et laissée là, indiqua le shérif. 

Il se pencha sur l'épaule de Laura pour lui désigner plusieurs 
zones de l'image ; elle tenta d'être discrète dans ses tentatives 
d'échapper à son contact. Elle avait déjà vu assez de mort rôder pour 
aujourd'hui. Si elle devait avoir des visions, il fallait qu'elles soient 
centrées sur l'affaire, et non sur le fait que le shérif puisse se cogner 
l'orteil en allant se coucher ce soir. 


— Nous pensons qu'il l'a étranglée par-derrière, sûrement pendant 
qu'elle essayait de s'éloigner de lui. Il 8 dû se servir du cordon pour la 
faire remonter, puis utiliser le poids de la victime et le sien pour le 
maintenir serré. Au vu des marques sur son cou, le légiste pense qu'il 
l'a soulevée du sol. 

— L'acte de tuer lui suffit, dit Laura. Il la tue avant de 18 laisser 
tomber. Elle ne lui est plus d'aucune utilité. 

— Donc, nous n'avons pas affaire à un crime à caractère sexuel, 
conclut Nate. Est-ce que quelque chose a été volé? 

— Et ce n'est pas un vol non plus, confirma le shérif. En dehors de 
la fenêtre fracassée, et du téléphone décroché que vous voyez là, c'est 
comme si personne n'était entré. Venez voir ça. 

Ils se tournèrent d'un bloc, Nate et Laura suivant le shérif jusque 
dans la chambre. L'espace n'était pas moins exigu ici ; il y avait juste 
assez de place pour qu'une personne fasse le tour des trois côtés du 
lit, et la tête de lit était proche de la fenêtre. L'un des murs de la pièce 
était encombré d'une commode, d'une petite table contenant un réveil 
et un portemanteau de fortune qui pendait librement. 

Le shérif pointa soigneusement le réveil, veillant à ce qu'ils le 
regardent avant de le soulever. Autour du réveil, un cercle de saleté 
et de décoloration faisait ressortir de manière frappante la zone plus 
propre située en dessous. 

— C'est comme ça que vous savez que rien d'autre ne manque, dit 
Laura en hochant la tête. 

Elle jeta un coup d'œil au reste de la pièce. Le trou béant à 
l'endroit où se trouvait la fenêtre et les débris de verre sur le lit 
semblaient raconter la suite de l'histoire de manière assez éloquente. 
Elle se pencha, ses yeux balayant les couvertures, le rebord de la 
fenêtre. Pas la moindre trace d'une empreinte de chaussure. 

— Il est passé par l'escalier de secours ? s'enquit Nate, avec un 
signe de tête vers la fenêtre. 

— Oh, oui. Le shérif hocha la tête. (Il se pencha vers le trou, la 
tête dehors.) Il est fixé sur le côté du bâtiment, juste là. Ce n'est pas 
le chemin le plus direct, mais 1] n'a eu qu'à se balancer sur l'escalier 
et briser la vitre avec les pieds. Ou se servir d'un objet pour la casser, 
une pierre ou n'importe quoi en réalité avant de franchir la fenêtre. 
Comme la porte d'entrée était toujours verrouillée, nous pensons qu'il 


a pris le même chemin pour repartir. 

— Je suppose qu'on ne peut pas espérer le moindre témoignage? 
s'enquit Nate. 

Le shérif sourit à ces paroles. 

— Malheureusement, répondit-il. 

— C'était tard dans la soirée, et il n'y a pas d'éclairage extérieur à 
l'arrière du bâtiment. De toute façon, d'après les légistes, il portait 
sûrement un chapeau ou un masque. Donc à ce stade, un témoignage 
oculaire ne nous serait pas d'une grande utilité. 

Laura acquiesça, jetant un dernier coup d'œil autour d'elle. Elle 
ressortit sans rien dire pour retourner dans la cuisine. 1] fallait qu'elle 
se fasse une idée de ce qui s'était passé dans ces lieux. Une vision, 
peut-être. Quelque chose qui lui donnerait une autre pièce du puzzle. 
Elle ne voyait pas le passé, mais elle pourrait trouver un indice, à 
côté duquel ils passeraient sans ça. Un nouveau propriétaire qui, des 
années plus tard, retrouvait une pièce d'identité glissée sous le canapé 
au cours d'une rénovation. C'était le genre de chose qui pouvait 
arriver. 

Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule pour s'assurer que le 
shérif et Nate étaient toujours occupés à inspecter la chambre, et 
sortit rapidement la main d'un de ses gants. Elle la plaqua sur le mur 
près du chambranle de la porte, un endroit que le tueur n'avait 
sûrement pas touché. Elle ne compromettrait pas de futures preuves. 
Ensuite, elle essaya de se concentrer, de faire le point. Elle sentit 
l'odeur des macaronis au fromage, qui restaient à pourrir sur le 
comptoir. Elle entendit le faible murmure des voix de Nate et du 
shérif, mais aussi le ronronnement du réfrigérateur, le bruit de la 
circulation dans la rue. Elle sentit la surface lisse du mur en plâtre, 
qui était fraîche sous ses doigts. 

Elle ne ressentait qu'une légère pression entre les yeux cette fois, 
et pas une véritable migraine. Mais c'était plutôt mauvais signe : plus 
forte était la douleur, plus urgente était la vision, et Laura en avait 
parfaitement conscience. C'était un moment dans le futur. Elle la 
sentait monter, et elle voulait qu'elle arrive plus vite et la submerge 
comme une vague... 

Laura voyait la scène depuis la même porte, mais du dessus, 
planant quelque part près du plafond. À un moment donné, on avait 


retiré la porte. La table et le réfrigérateur avaient disparu, et la 
cuisinière avait été arrachée. Les autres placards avaient pourri. 

Il y avait des graffitis sur les murs, et une forte odeur lui montait 
au nez. De l'urine, de la fumée. Laura plissa les yeux, tenta d'y voir 
plus clair. L'image était si peu limpide, comme si elle regardait à 
travers de l'eau sale. Elle tourbillonnait autour d'elle, l'empéchant de 
voir l'intégralité de la scène d'un coup. 

Elle écoutait mais n'entendait rien d'autre que la circulation dans 
la rue. Puis quelque chose : oui ! Elle était attirée plus près, la vision 
la conduisait là où elle voulait aller, en bas, au rez-de-chaussée, vers 
un tas d'ordures entassé dans un coin... 

Et un rat en sortit, courant vers elle avec un morceau de 
nourriture coincé entre les mâchoires, une sorte de vieille matière 
végétale depuis longtemps en décomposition. Il fonçait droit sur 
elle... 

Laura cligna des yeux et les ouvrit sur la cuisine, entière, et 
toujours une scène de crime. Elle prit une inspiration pour se 
protéger du mal de tête qui la rendait malade, puis remit son gant. Ce 
n'était pas une douleur violente, elle pouvait la gérer. La vision lui 
avait montré un avenir très lointain. 

Personne ne voulait vivre dans un appartement où quelqu'un avait 
été assassiné après une intrusion, songea-t-elle. Le prochain locataire 
ne serait pas à l'abri non plus. Cet endroit allait tomber en ruine dans 
l'avenir, et s'il restait le moindre indice, personne ne le trouverait. 

Elle n'avait rien appris d'utile. Parfois les visions étaient comme 
ça. Elle ne les contrôlait pas, à moins de créer les conditions 
optimales pour les déclencher. Ce qui signifiait qu'elle devait se 
mettre davantage en travers du chemin du tueur. Si elle nouait un lien 
assez fort avec lui, elle pourrait être capable de prévoir sa prochaine 
action, comme elle l'avait fait avec l'ordure qui avait enlevé Amy. 

Une fois assez proche pour croiser sa route, le moindre contact 
pouvait la déclencher : son arme, celle de Nate, son propre bras s'ils 
devaient finir par être directement liés. Mais pour l'instant, elle 
n'avait rien. Même l'impression de déjà-vu qu'elle avait ressentie 
avait disparu. Peut-être était-ce son imagination, ou une ombre 
persistante de cette vision de l'appartement détruit qu'elle avait été 
sur le point d'avoir. Elle ne comprenait pas toujours pourquoi ses 


visions lui venaient ni comment elles fonctionnaient. Peut-être 
qu'elle commençait aussi à les sentir avant qu'elles n'arrivent. 

Quoi qu'il en soit, une chose était claire. Il fallait qu'ils se 
rapprochent. Elle n'aurait plus de visions utiles tant qu'ils ne le 
feraient pas. 

— Il va falloir que nous parlions aux proches de la victime, 
annonça Laura en se retournant pour rejoindre Nate. Quel était son 
nom ? Caroline ? 

— Bon plan, lui répondit-il en regardant le shérif. Vous pourriez 
nous y conduire ? 

— Bien sûr. Le shérif hocha la tête. 

— L'un de nos gars est assis avec eux en ce moment et leur 
apporte un peu de réconfort, vous connaissez la procédure. Je vais 
l'appeler pour le prévenir de notre arrivée, et nous nous mettons en 
route. 

Laura jeta un dernier coup d'œil, puis hocha fermement la tête, 
faisant signe à Nate de passer devant pour sortir. Ils en avaient fini 
ici, et plus vite ils partiraient, mieux ce serait. Après tout, il restait 
une possibilité que quelqu'un d'autre meure ce soir. 

Et discuter avec la famille de Caroline serait le premier pas vers 
une vision qui pourrait l'aider à enrayer ce qui s'était enclenché. 


CHAPITRE ONZE 


Laura se tint à l'écart tandis que Nate frappait bruyamment à la 
porte, les yeux rivés dessus en attendant qu'elle s'ouvre. Il y avait 
toujours un moment gênant, entre l'instant où l'on frappait et celui où 
on nous répondait. Quand on n'était pas sûr d'attendre à l'extérieur 
d'une maison vide. C'était cet instant où l'on tentait de se composer 
un visage amical et ouvert, et de le maintenir jusqu'à ce que 
quelqu'un arrive. 

Parfois, Laura détestait cette partie de son travail. Devoir parler à 
des gens qui venaient de perdre des membres de leur famille. Devoir 
parfois annoncer elle-même la nouvelle. C'était encore une autre 
forme de séparation : toujours arriver au pire moment de la vie des 
gens. 

— Il y a quelqu'un? 

Elle reconnut sans peine la femme qui ouvrit la porte d'après la 
photo de Caroline qu'elle avait vue. Aucun doute n'était permis sur 
leur ressemblance familiale : la même bouche aux lèvres fines, le 
même long nez. 

— Bonjour, Mme Howard ? Je suis l'agent Nathaniel Lavoie, et 
voici l'agent Laura Frost. Je suis désolé d'avoir à faire cela dans un 
moment aussi terrible pour vous et votre famille, mais pourrions- 
nous entrer et vous poser quelques questions? 

Nate parlait d'une voix polie, souriait de manière courtoise et 
affichait une posture détendue. En tant qu'homme noir d'un mètre 
quatre-vingt-deux qui passait beaucoup de temps à la salle de sport, 
Nate savait que, face à des blancs en deuil, il devait s'efforcer d'être 
le moins intimidant possible. Ils en avaient même parlé, à l'époque de 
leur première mission en équipe. Laura était ravie d'avoir le privilège 
de n'être pas confrontée à ce genre de problématique. 

— Je vous en prie, leur dit la sœur de Caroline, en s'écartant pour 
les laisser entrer chez elle. 


Elle était pâle et avait les yeux rouges ; en passant devant elle, 
Laura remarqua qu'elle resserrait son cardigan fin autour d'elle. 

L'appartement de Caroline était petit et exigu, et presque 
entièrement dépourvu de personnalité. Comme s'il s'agissait d'une 
maison temporaire, bien qu'elle y vive depuis des années. Ici, 
cependant, il y avait des signes de vie. La sœur avait des photos 
encadrées aux murs où on la voyait avec un homme et quelques 
petits enfants : sa famille. Ils pénétrèrent dans un salon confortable 
où des jouets étaient éparpillés partout; l'homme des photos était 
assis sur un canapé usé, avec une tasse contenant une boisson 
fumante. 

— Asseyez-vous, dit Mme Howard en désignant d'un geste vif et 
maladroit les chaises de salle à manger rapportées d'ailleurs dans la 
pièce avant de s'asseoir à côté de son mari. 

— Voulez-vous boire quelque chose ? proposa-t-il, ses yeux 
passant d'un visage à l'autre et à leurs costumes approuvés par le FBI. 
Thé, café, eau ? 

— Je vais prendre un café, merci, demanda Nate. 

Il jeta un coup d'œil à Laura en s'asseyant, l'incitant à suivre son 
exemple. 

— La même chose pour moi, merci, dit-elle. Juste noir, pour les 
deux. 

— Compris. 

Le mari se leva, pressa la main de sa femme et lui murmura 
quelque chose (Laura devina qu'il s'agissait sûrement d'un « ça va? ») 
avant de disparaître dans le couloir. 

— Je vais vous aider. 

C'était une voix provenant de l'unique fauteuil : le jeune adjoint 
qui était assis avec la famille. Il se leva et fit un signe de tête à Nate 
et Laura avant de partir, cédant sa place au shérif. 

— Alors, Mme Howard, dit Nate, d'une voix légère et douce. 

— Oh... Tara, je vous en prie, dit-elle en repoussant rapidement 
une mèche de cheveux châtains derrière son oreille. 

— Tara, reprit Nate. Nous sommes sincèrement désolés pour votre 
perte. Vous étiez la grande sœur, n'est-ce pas ? 

— Oui. 

Tara ressemblait à un oiseau, de ses mouvements rapides à sa 


minceur. Caroline était un peu plus grande, ce qui lui donnait l'air 
plus sain. Ironique, vu que la seule fois où Laura l'avait vue, elle était 
morte. 

— Oh, mon Dieu. Je suis désolée. Je n'arrive toujours pas à y 
croire. Je lui ai parlé la veille. Ça me semble irréel. 

— Quand vous lui avez parlé, semblait-elle différente de 
d'habitude ? lui demanda Laura, qui voulait se faire une idée de son 
état d'esprit. Était-elle bouleversée, fatiguée, anxieuse, en colère ? 

— Rien de tout cela, dit Tara, sur un ton moins frénétique, les 
épaules plus détendues. 

Laura vit du coin de l'œil Nate refermer la bouche, et s'adosser à 
la chaise. Si Tara était plus réactive face aux questions de sa 
coéquipière, alors 1] était ravi de passer le relais. 

— Elle était normale. Un peu agacée, [1815 pas au point de me 
faire penser qu'il se tramait quelque chose. 

— Qu'est-ce qui la tracassait, alors? s'enquit Laura. 

— Oh, la vie. (Tara haussa les épaules, puis tira un mouchoir en 
papier de sa manche et s'en tamponna les yeux.) Elle se plaignait 
toujours de ce stupide petit appartement. Je n'arrive pas à croire 
que... Que c'est le dernier endroit qu'elle a vu. 

— Pourquoi avait-elle un si petit appartement ? l'interrogea Laura, 
d'un ton assez doux pour espérer que la question ne lui paraisse pas 
trop grossière. Vous semblez être mieux ici, et Caroline vivait seule. 
Était-elle célibataire ? 

— Ce n'était pas sa faute, dit rapidement Tara, en secouant la tête. 
Elle a divorcé il y a quelques années. À la fin, Carrie et David 
n'étaient tout simplement plus compatibles. Mais elle n'avait plus 
d'économies et a dû repartir de zéro. Elle était en train de remonter la 
pente. Avec encore un peu de temps, je crois qu'elle aurait été sur le 
point de sortir de là, et de trouver un endroit plus agréable. Elle aurait 
peut-être retrouvé l'amour. 

Cela provoqua une autre crise de larmes, et Tara tint le mouchoir 
contre ses yeux pendant un long moment, les épaules secouées de 
haut en bas. Laura jeta un coup d'œil au shérif, lui accordant un 
moment de répit. 

— David ? demanda Nate à voix basse. 

Le shérif secoua la tête. 


— Nous nous sommes déjà renseignés sur lui. Il est installé avec 
une nouvelle partenaire, heureux en ménage, et il a un alibi pour la 
nuit dernière. Vraiment solide. Il était très loin de l'appartement 
quand ça s'est passé. 

— Des enfants ? continua Nate, le visage toujours tourné vers le 
shérif. Tara était en train de se reprendre; elle renifla et leva les yeux 
de son mouchoir. 

— Non, répondit le shérif. 

— Vos deux parents sont décédés aussi, n'est-ce pas ? 

— Oui, ils sont morts il y a des années, l'informa Tara. 

Elle semblait fatiguée ; elle avait dû rester debout une bonne 
partie de la nuit, à pleurer la perte de sa sœur. Elle avait 
probablement besoin de repos. 

— C'est pour ça qu'elle n'avait personne pour la soutenir. Si j'avais 
pu, je l'aurais fait, mais les enfants... 

— Elle savait que tu l'aimais, chérie, lui dit son mari en revenant 
dans la pièce avec deux tasses pleines. 

Il en plaça une dans la main de Laura, et l'autre dans celle de sa 
femme avant de reprendre sa place. Derrière lui, l'adjoint entra, 
tendant une troisième tasse à Nate tout en gardant une quatrième 
pour lui. 

— Elle savait si tu en avais eu la possibilité, tu l'aurais davantage 
aidée. 

Laura tenait le café dans ses mains, les réchauffant sur la surface 
de la tasse. Il ne faisait pas si froid dehors; mais parfois, quand il 
fallait s'asseoir et voir quelqu'un pleurer la perte d'un membre de sa 
famille, la chaleur d'une tasse de café constituait le réconfort idéal. Il 
était difficile de rester professionnel, et cette petite goutte de 
réconfort aidait. 

— Je sais... (Tara fit une pause, soupirant profondément.) C'est 
juste que... Si on avait pu l'aider à obtenir un appartement plus grand 
plus tôt, elle n'aurait pas été là... 

— Il vaut mieux ne pas trop vous attarder sur les «et si», lui 
conseilla Laura avec gentillesse. 

Elle le savait de source sûre ; cela expliquait en partie pourquoi 
elle avait sombré dans la spirale des années passées, comment elle 
s'était battue avec l'alcool et pourquoi elle avait perdu son 


compagnon et sa fille. 

— Savez-vous si quelqu'un aurait pu vouloir faire du mal à votre 
sœur ? Quelqu'un en particulier ? 

— Non, dit Tara en baissant les yeux sur sa tasse d'un air 
malheureux. Non, je ne vois pas pourquoi quelqu'un lui aurait voulu 
du mal. C'était quelqu'un de bien. Elle vivait juste sa vie. 

— Personne du tout ? poussa Laura. Je sais que l'on a tendance à 
ne vouloir causer d'ennuis à personne, mais il vaut mieux que nous 
enquêtions et que nous disculpions quelqu'un plutôt que de n'avoir 
aucune piste sur laquelle travailler. 

— Donc vous n'avez aucune piste ? demande le mari, la tête levée. 

— Nous disposons d'une hypothèse de travail pour le moment, 
mais toutes les informations que nous pourrons obtenir nous seront 
utiles, affirma Nate, prenant délibérément le relais, comme s'il ne 
voulait pas qu'ils se mettent en colère contre Laura. 

Il avait toujours été son roc. Un mur entre elle et les pires 
personnes. Laura sentit le chagrin la frapper comme un couteau dans 
les tripes. Qui ferait ça pour elle quand 1] ne serait plus 18? 

— Et cela ne servira pas qu'à l'arrestation, mais pour la mise en 
accusation aussi. 

— Il n'y a vraiment personne, dit Tara, l'air un peu distant. 
Désolée. J'aimerais pouvoir aider. 

— Vous nous avez été d'une grande aide, lui répondit doucement 
Laura. Vous nous avez donné une idée un peu plus précise de qui 
était Caroline, et c'est très important. Nous souhaitons autant que 
vous mettre la main sur la personne qui a fait ça. 

Le mari semblait dubitatif, mais il hocha la tête. Laura tourna 
légèrement la tête vers Nate, attirant son regard pour formuler une 
question muette. Il semblait n'avoir rien d'autre à ajouter; il prit une 
longue gorgée de café avant de le reposer sur la table. 

— Merci à vous deux pour votre temps, dit-il en se levant. 

Laura fit de même. Quel dommage de gaspiller le café! Mais 
c'était les forces de l'ordre. Ils avaient des choses à faire, et ce tueur 
n'allait probablement pas attendre qu'ils se ravitaillent. 

— Nous vous contacterons si nous avons d'autres questions. 

— Si quelque chose vous vient à l'esprit, n'hésitez pas à nous 
appeler, ajouta Laura en déposant sa carte de visite sur la table. 


Ils laissèrent le couple en deuil derrière eux, et Nate garda le 
silence jusqu'à ce que la porte de la maison se referme derrière eux, 
par respect. 

— Retour au commissariat? demanda-t-il alors, en levant un 
sourcil vers le shérif et Laura. 

— Retour au commissariat, répondit sa coéquipière avec une note 
de lassitude dans la voix. 

Cette affaire présentait toutes les caractéristiques de celles qui 
pouvaient vraiment les mettre à rude épreuve, surtout si le tueur 
frappait à nouveau ce soir. Parce que cela signifierait qu'ils avaient 
affaire à un tueur en série, et alors les règles normales ne seraient 
plus valables. 

Les attaques imprévisibles, la pression constante et les crimes 
opportunistes s'additionnaient pour faire des tueurs en série les 
criminels les plus difficiles à attraper. Et celui-là n'avait pas encore 
fait d'erreur. Laura priait pour le retrouver avant d'avoir besoin qu'il 
en commette une, parce que si on en arrivait là, 1l n'y avait pas 
moyen de savoir combien de vies 115 auraient perdues. 


ቾቾቹች 


Laura s'enfonça prudemment dans la chaise qu'ils avaient amenée 
dans la pièce pour elle, prise d'un mauvais pressentiment; elle couina 
et les vieux ressorts protestèrent. Au moins, elle était confortable. 
Mais cette affaire était tout sauf confortable. 

— Très bien, qu'est-ce qu'on a? demanda-t-elle en étalant les pages 
du dossier sans ordre particulier sur le bureau. 

À côté d'elle, Nate se grattait le menton à travers sa barbe. 

— Eh bien, je pense que le shérif pourrait avoir raison de penser 
qu'il n'existe aucun lien entre les deux femmes. Ça ressemble de plus 
en plus à des crimes opportuns. 

Laura gémit. 

— J'espérais que tu ne dirais pas ça, lui répondit-elle. 

Elle n'avait pas à s'inquiéter de la possibilité d'insulter le shérif en 
affirmant qu'elle n'était pas d'accord avec lui : il les avait laissés 
seuls. Ils avaient réquisitionné une salle de réunion vide désormais 
transformée en quartier général de fortune. Ils avaient installé un 


tableau, prêts à y coller des photos et à commencer à prendre des 
notes. 

— Je ne vois aucun rapport, constata Nate en désignant les 
dossiers d'où il sortit deux photos imprimées. 

Ces femmes, vivantes, dont les portraits venaient de leur être 
fournis par l'équipe du shérif. Il les colla au tableau pendant qu'il 
parlait. 

— Faisons une liste de ce que nous savons d'elles. Cela pourrait 
nous aider. 

Laura se frotta les yeux pour mieux y voir, et souleva la première 
page d'informations avec un lourd soupir. 

— Très bien. Caroline Birchtree. Elle vivait seule, pas de petit 
ami, divorcée; mais son mari a un alibi. Trente et un ans, elle bossait 
comme serveuse dans un restaurant du centre-ville. Pas de voiture, 
donc elle prenait le bus pour aller travailler tous les jours. A vécu ici 
toute sa vie, n'est pas allée à l'université. 

Le feutre de Nate grinça contre le tableau tandis qu'il notait tout 
ce qu'elle lui énonçait en lettres capitales rapides et tout en angles. 

— D'accord. Et Laura Carlisle ? 

— Elle avait une colocataire, mais se trouvait seule au moment du 
meurtre. Elle sortait avec un gars de son âge, qui lui aussi 8 un alibi. 
Elle avait vingt-deux ans, travaillait comme infirmière, et avait sa 
propre voiture. Elle a déménagé ici juste après avoir passé son 
diplôme universitaire dans la région, mais elle vient du Michigan. 

Nate tapota le tableau. 

— Donc, tout ce que je vois, ce sont deux femmes seules chez 
elles à l'heure du meurtre, et tuées sur place. 

Laura gémit de nouveau tout fort. 

— Tu as raison, dit-elle. À moins que l'on ne découvre quelque 
chose qui les relie en aval, nous sommes en présence de victimes qui 
n'ont aucun lien entre elles. Merde. 

— Je suis d'accord avec ça, dit Nate. Et pour le tueur ? Nous avons 
deux strangulations, deux femmes seules chez elles le soir. Les deux 
dans la région d'Albany, ça joue en notre faveur. Il nous faut 
simplement déterminer s'il ሃ a un mobile, ou si ce sont des crimes 
opportuns commis par quelqu'un pris d'une pulsion meurtrière. 

C'était une pensée malvenue. Laura détestait ces affaires 


aléatoires. Elles étaient toujours tellement difficiles à résoudre. Si le 
tueur prenait des décisions soudaines, ou agissait sous le coup de la 
passion, alors 1] n'avait aucun plan établi. Ce qui impliquait qu'il n'y 
avait pas de futur défini, et donc rien à voir pour elle. Si c'était le cas, 
elle pourrait ne pas être en mesure d'avoir des visions claires le 
concernant. 

Mais 1] y avait eu cette impression de déjà-vu. Quoi que cela 
signifie. Il se tramait quelque chose ici, sur lequel elle ne parvenait 
pas à mettre le doigt. Elle n'avait plus qu'à espérer que des visions lui 
viendraient. 

— Nous sommes déjà dans une impasse, dit Laura, en fronçant les 
sourcils. Nous n'avons plus rien sur quoi nous baser. 

— Eh bien il nous reste à espérer qu'il y aura quelque chose de 
plus concluant dans le rapport de la scientifique, quand ils auront eu 
quelques heures pour plancher sur ce cas, déclara Nate. Même si cela 
ne nous sera pas d'une très grande utilité s'il frappe de nouveau ce 
soir. 

— Oui. 

Laura fit une pause, pensive. Il ne leur restait qu'une seule chose 
à faire, à part explorer le même terrain que la police avait déjà 
arpenté avec la scène de l'autre crime et la famille de l'autre Laura. 
Ce qui n'était pas une bonne manière de passer le temps, étant donné 
que Laura savait déjà pour l'avoir vu de ses propres yeux que rien 
n'avait été négligé dans l'affaire de Caroline. 

--1 faut que nous écoutions son appel au 911. 

— Je vais chercher les bandes du shérif, dit Nate qui se leva et se 
dirigea vers la porte. 

Laura hocha la tête en le regardant partir; elle tenta de se blinder. 
Écouter les appels au 911 n'était jamais chose facile, surtout lorsque 
le meurtre avait eu lieu pendant l'appel. C'était toujours une 
expérience traumatisante. Mais elle devait le faire, car si elle 
s'approchait suffisamment de l'assassin, elle pourrait le voir. 

Et on pouvait rarement faire plus proche que quelqu'un qui vous 
respirait dans l'oreille. 


CHAPITRE DOUZE 


— Mademoiselle ? Est-ce que vous m'entendez ? Pouvez-vous 
répondre? Il faut que vous restiez en ligne. Mademoiselle, vous êtes 
19? 

Laura ferma les yeux un long moment, pour tenter de garder le 
déjeuner qu'ils avaient ingurgité dans l'avion. Les haut-parleurs de 
l'ordinateur en face d'elle continuaient impitoyablement à diffuser les 
bruits d'une femme qui bataillait pour respirer, et perdait son combat. 

Sur l'enregistrement capturé par la répartitrice du 911, on 
entendait Caroline Birchtree haleter et s'étouffer. 1] y avait de temps 
en temps des coups et des bruits sourds ; à présent qu'elle avait vu 
l'endroit, Laura se la représentait en train de donner des coups de 
pied, de frapper les armoires et de heurter le comptoir. Elle semblait 
se battre avec acharnement. 

L'enregistrement était déchirant. Laura serra si fort le rebord de la 
table que ses jointures blanchirent. Lentement, les bruits 
d'étouffement s'estompèrent. La répartitrice ne cessait de demander à 
Caroline si elle l'entendait, si elle allait bien, et lui demandait de tenir 
bon, de rester en ligne. 

Enfin, le silence se fit. 

Puis résonna le claquement du combiné qui retombait au sol, et 
des bruits de pas qui s'éloignaient. Le tintement du verre, à peine 
audible, alors qu'il repartait dans la chambre et quittait sans doute la 
maison. Puis plus rien. 

Le shérif Lonsdale se racla la gorge ; le bruit brusque rompit le 
silence pesant. 

— Ça continue comme ça pendant environ quatre ou cinq minutes, 
avant que les premiers secours arrivent et qu’ils enfoncent la porte, 
expliqua-t-il. On ne perçoit plus aucun bruit venant d'elle, et lui est 
parti depuis longtemps. 

— Repassez-le, lui demanda Laura avec un geste vers l'écran. 


— Vous êtes sûre? lui demanda le shérif qui hésitait. C'est difficile 
à écouter. 

— Exactement. (Laura inspira.) Il faut que je sois certaine de 
n'avoir rien manqué. Ce sera plus facile la deuxième fois. 

C'était à peine vrai. Parfois, les écoutes répétées pouvaient 
empirer les choses, parce que vous saviez ce qui allait arriver. Mais 
elle devait continuer. Peut-être que si elle l'écoutait suffisamment, 
qu'elle arrivait à distinguer ses bruits à lui de ceux de l'appel, si elle 
pouvait approfondir la connaissance qu'elle avait de lui... 

Peut-être aurait-elle une vision. 

— Eh bien, je vais vous laisser vous débrouiller avec l'ordinateur, 
si Ça ne vous dérange pas, lui dit le shérif. 

Il se racla à nouveau la gorge, de manière bourrue. Laura fit un 
rapide calcul dans 58 tête. Elle réalisa que s'il avait des enfants, 15 
auraient certainement le même âge que Caroline. 

— Je n'ai pas besoin d'entendre ça encore une fois. 

Laura acquiesça, et attendit qu'il ait quitté la pièce et cessé de 
faire du bruit avant d'appuyer sur le bouton lecture. Dans l'intervalle, 
ses pensées s'envolèrent vers Lacey. Un jour, elle deviendrait elle 
aussi une jeune femme. Et courrait tout autant de risques que 
n'importe qui d'autre. Mais Laura ne pouvait pas penser à ce genre de 
chose pour le moment. Ce n'était pas exactement une tâche facile 
pour elle que d'écouter une femme mourir, mais elle devait le faire. 
Elle le devait... pour que cela ne se reproduise pas. 

Et tout recommença. L'appel à l'aide frénétique de Caroline. La 
répartitrice du 911 qui essayait de lui parler, de poser des questions, 
de trouver un moyen de lui venir en aide. Le bruit du cordon qu'on 
tirait autour de son cou, une inspiration, un... 

L'esprit de Laura fit un retour arrière. Attendez... Cette manière 
d'inspirer. Impossible que ç'ait été Caroline. Pas si elle était déjà en 
train de s'étouffer. Laura nota mentalement le moment, puis tenta de 
se concentrer au maximum sur le reste de la bande. Sur Caroline qui 
s'étouffait et tentait désespérément de se libérer. Il avait dû avoir du 
mal à la tenir pendant qu'elle se débattait. 1] avait dû respirer fort. Il y 
aurait d'autres bruits, d'autres traces de lui. Laura en était sûre. 

— Très bien, je ne crois pas que nous allons en tirer quoi que ce 
soit, dit Nate tandis que le tintement du verre signalait à nouveau la 


sortie du tueur. Passons à autre chose. Qu'est-ce qu'on fait ensuite? 

— Non, rétorqua Laura qui se tourna pour le regarder. (Il croisa 
son regard, sourcils arqués.) Je n'ai pas encore fini. Il faut que je 
l'écoute encore. 

— Encore ? (Nate fronça les sourcils avant de secouer la tête.) 
Laura, c'est atroce. Ne t'oblige pas à continuer de l'écouter. Nous ne 
pourrons rien en tirer, pas par nous-mêmes en tout cas. Si tu veux 
que la bande soit analysée, envoyons-la aux techniciens et 
demandons-leur d'isoler tout ce qu'ils peuvent, d'augmenter le 
volume. Nous serons plus utiles ailleurs. 

— Je l'ai presque, claqua Laura, reportant son attention sur l'écran. 
J'ai entendu quelque chose. Laisse-moi faire. 

Elle regretta immédiatement d’avoir été brusque. Nate s'était 
toujours montré confiant et patient avec elle, qu'elle le mérite ou non. 
Elle n'avait pas à mal lui parler. Plus encore, c'était grâce à lui qu'elle 
s'en tirait à si bon compte avec toutes ses bizarreries, sans qu’il lui 
demande jamais d’explications. Si elle l'agaçait au point qu'il 
commence à imposer son autorité, cela pourrait vite changer, et ce 
serait de sa faute à elle. 

Elle serait peut-être moins cassante 81 elle pouvait boire un verre. 
Un truc pour relâcher la tension, rendre les choses plus faciles. Mais 
elle avait conscience qu'elle ne pouvait pas se le permettre. 

— Parfait, répondit Nate, assez fort pour lui faire comprendre qu'il 
était en colère. Si c'est tellement important pour toi, continue 
d'écouter. Je vais reprendre mes notes et travailler dessus. 

La main de Laura survola la souris, prête à appuyer sur le bouton 
lecture, mais elle hésita. 

— Merci, lui dit-elle d'abord, espérant que son ton laisse paraître 
qu'elle était désolée. 

Elle rapprocha son siège des haut-parleurs et remit 
l’enregistrement en route. Elle envisagea même de plaquer son 
oreille dessus, mais cela ne servirait probablement à rien. Laura se 
concentra fort, attendant l'instant où elle savait qu'elle l'avait 
entendue. 

Là ! Une inspiration, sans la moindre équivoque. 

Elle le tenait, maintenant. Sa signature. Le son d’une respiration 
n’équivalait pas vraiment à une voix. Ce n'était pas tout à fait une 


caractéristique unique. Dans la majorité des cas, on ne pouvait même 
pas l’identifier. Mais sur l’enregistrement des respirations de deux 
personnes, d’autant plus en plein effort, on pouvait en tirer quelque 
chose. Laura l'avait appris au cours d'année de missions de 
surveillance, à écouter des mouchards avant de lancer une opération. 

Dans le cas présent, elle n'avait aucun mal à les distinguer. 
Caroline s'étouffait. Il ne restait plus que le bruit de deux respirations 
sur la ligne : la répartitrice, dont le micro était beaucoup plus proche 
de sa bouche, et qui ne cessait de couper l'appel pendant qu'elle 
parlait avec les premiers intervenants. Et il y avait lui. Le tueur. Plus 
éloigné du combiné, écrasé par les sons produits par Caroline en train 
de s'étouffer, ou par la voix de la répartitrice. Mais il était là. 

À la fin de l'appel, il ne respirait pas trop fort. Il n'était pas autant 
à bout de souffle qu'on aurait pu le croire. Il n'était ni paniqué ni 
pressé de s'enfuir. Il laissa retomber Caroline au sol, et repartit 
calmement, comme il était venu. Laura aurait donné n'importe quoi 
pour avoir un micro près de la fenêtre afin d'entendre s'il poussait un 
grognement d'effort en revenant vers l'escalier de secours, pour 
l'écouter s'éloigner. Le poids de ses pas sur le métal. Mais ils 
n'avaient rien d'autre. 

— Très bien, satisfaite maintenant ? s'enquit Nate. 

Il était calé en arrière sur sa chaise, regardant ses notes avec 
exaspération. Il croyait qu'elle faisait n'importe quoi. Elle pouvait le 
supporter. Il fallait qu'elle sache. 

— Pas encore, dit Laura. J'ai presque quelque chose. 

— Qu'est-ce que tu entends que je n'entends pas ? demanda Nate, 
laissant tomber son stylo sur son cahier pour la regarder d'un air 
frustré. 

En dépit de ça, elle lisait sa douceur dans ses yeux. Elle se rendit 
compte qu'il voulait prendre soin d'elle. L'empêcher d'écouter ce 
cauchemar. Mais il ne savait pas pourquoi elle devait le faire. 

— Je l'entends respirer, répondit Laura, choisissant de lui dire la 
vérité sur ce point. (Même s'il en manquait une partie.) Laisse-moi 
simplement recommencer. Je suis en train de réfléchir à quelque 
chose. Tu... Tu peux quitter la pièce s'il le faut. 

— Très bien, soupira Nate en secouant la tête. Mais je ne vais 
nulle part. Nous sommes coéquipiers. Si tu écoutes ça, alors je vais 


rester aussi. Je vais juste... M'occuper autrement. 

Il baissa les yeux sur son téléphone et dont il commença à tapoter 
l'écran. Laura n'aurait su dire s'il lisait des messages, faisait des 
recherches, ou qu'il jouait simplement, mais ça n'avait pas 
d'importance. Du moment qu'il restait silencieux, Laura s'en 
contenterait. 

Elle réécouta l'enregistrement. Chaque fois qu'elle le remettait à 
zéro pour ensuite appuyer sur le bouton marche, elle sentait son 
regard peser sur elle, mais elle l'ignora. Elle ferma les yeux pour 
essayer de faire abstraction de tout le reste. Plutôt que de se 
concentrer sur là où elle était, en passant par tous ses sens, un à un, 
elle se perdit totalement dans l'enregistrement. Elle fit l'impasse sur 
tout le reste. À présent qu'elle s'était habituée aux bruits faits par 
Caroline, à la voix de la répartitrice, elle pouvait les ignorer. Elle se 
concentra pour essayer de se noyer dans le bruit de sa respiration. 

Elle appuya sur le bouton de lecture une huitième fois, et referma 
les yeux. Lentement et avec précaution, en espérant que Nate ne 
puisse pas voir son corps, elle approcha les doigts du haut-parleur 
situé sur le côté de l'écran de l'ordinateur. 

Laura tenta de respirer en dépit de la douleur lancinante qui lui 
transperçait le front. Elle resta immobile, à l'écoute; c'était là, cette 
lourde inspiration qu'elle avait entendue la première fois... 

Laura se trouvait au-dessus d'elle, les yeux baissés. La femme... 
C'était vraiment une femme, ça au moins Laura le sentait et le voyait. 
Mais son visage était obscurci par des volutes noires semblables à de 
la fumée, comme de l'encre qui coulerait dans l'eau. Tout était 
sombre et obscur comme sur une vieille photographie en sépia, 
rayée et floue. Elle lutta pour voir à travers pour passer … 

La femme. Elle avait quelque chose autour du cou. L'espace d'un 
instant, Laura put voir ce dont il s'agissait, avant qu'elle n'entende 
un cri désespéré. Une voix féminine interrompue par un bruit 
d'étranglement. Laura voulut en savoir plus, mais tout était plongé 
dans la pénombre. Elle ne pouvait pas sentir, goûter, entendre ou 
sentir quoi que ce soit. Seule l'encre noire régnait autour d'elle, et la 
femme s'éloignait encore. Elle rapetissait. 

Elle était en train de mourir. 

Les yeux de Laura s'ouvrirent brusquement et elle éloigna ses 


doigts du haut-parleur, pour les presser contre son front. La migraine 
la submergea comme une vague, repoussant la moindre pensée hors 
de sa tête jusqu'à ce qu'elle soit capable de s'y accrocher. Puis 
délibérément, elle desserra la mâchoire, détendit le poing, et souffla. 

Elle était si proche. Le fait que la vision soit apparue signifiait 
qu'elle était sur la bonne piste. C'était étroitement lié à son propre 
avenir, un futur proche, et elle serait assez près pour l'arrêter. Si elle 
parvenait à trouver où était la femme (et qui elle était), alors la vision 
se réaliserait. Elle trouverait qui se tenait derrière elle, à lui enrouler 
quelque chose autour du cou. Les détails utiles étaient restés dans 
l'ombre, trop loin de sa portée. 

À l'exception d'un seul. Le fait qu'elle avait raison. Le tueur allait 
frapper à nouveau. 

La vision serait plus complète si elle parvenait à glaner un peu 
plus d'informations. Mais elle n'avait rien de plus pour continuer. Le 
tueur n'avait pas laissé la moindre preuve ou trace de lui-même. Elle 
n'avait rien découvert de ses motivations, ni de son ADN, ou quoi 
que ce soit qu'il aurait pu semer derrière lui. Elle n'avait que son 
souffle, et ce n'était pas suffisant. 

Elle réfréna son envie de fracasser le clavier contre le bureau 
pour évacuer sa frustration. Elle avait été si proche. Pourquoi n'avait- 
il pas parlé sur l'enregistrement ? Pourquoi n'avait-il pas émis au 
moins un grognement pour travailler ? 

C'était comme l'ombre qu'elle sentait planer sur Nate. Trop 
vague. Trop faible pour lui permettre d'entreprendre quoi que ce soit. 
Ce n’était pas juste. Pourquoi devait-elle supporter ces migraines et 
tous les inconvénients qui allaient avec le fait de garder un secret, si 
ça ne l'aidait même pas à sauver une vie? 

— Tu as finalement abandonné ? s'enquit Nate, qui vit Laura 
soupirer avant de se retourner pour le regarder. Tu as une sale mine. 

— Merci, dit Laura sombrement, en secouant la tête. C'est le genre 
d'effet qu'on obtient à écouter en boucle les derniers instants d'une 
femme morte. 

— Est-ce qu'au moins tu es parvenue à en tirer quelque chose ? 
voulut savoir Nate. 

Il posa son carnet de côté, et s'avança sur sa chaise, les coudes 
sur les genoux. Il joignit ses grandes mains sans les serrer sous son 


menton, tandis qu'il la dévisageait. 

— Il n'est pas essoufflé, dit Laura. Du moins, pas trop. Il lutte un 
peu pour tirer la corde, mais il me donne l'impression d'être fort. Et il 
est très calme... posé. 

— Ce qui veut dire qu'on va avoir du mal à le retrouver, conclut 
Nate en frottant une main sur ses cheveux aux boucles serrées. Je 
déteste les calmes. 

— Je suis sûr que leurs victimes ressentent la même chose, 
répliqua Laura, à qui une légère grimace déforma la bouche. 

— Je ne sais pas. Ce n'est pas grand-chose pour commencer. Mais 
au moins, je suis certaine que nous avons affaire à un homme. 

— Tu sais, j'ai réfléchi, lui annonça Nate en récupérant son carnet. 
L'enregistrement, c'était celui de son téléphone fixe, n'est-ce pas? 

— Ouais, dit Laura, en fronçant les sourcils. C'est pour ça qu'il 
était tout ramassé. Il s'est servi du cordon pour l'étrangler. Mais, Nate 
ne l'avait-il pas compris depuis le départ? 

— Eh bien, la question que je me pose, c'est : qui de nos jours 
utilise encore une ligne fixe? Elle n'avait pas de portable ? 

Laura y songea. 

— Si, il me semble avoir lu quelque chose à ce sujet dans les notes 
des premiers intervenants. Son portable était resté sur son lit. Elle n'a 
pas pu aller le rechercher, vu que c'était de là qu'il venait. 

— Ouais, mais le téléphone fixe se situait dans l'entrée, non? (Sur 
son bloc, Nate griffonna rapidement un plan de l'appartement.) Là. 
Donc, le tueur a débarqué par cette porte, juste entre la cuisine et la 
ligne fixe. 

Laura marqua un temps d'arrêt en étudiant son schéma. 

— Euh. 

— Bon. Donc, elle était peut-être déjà en train d'utiliser la ligne 
fixe. Je pense que nous devrions éplucher les registres téléphoniques. 
On pourrait avoir de la chance. On pourrait récupérer un 
enregistrement de ce type en train d'entrer par effraction sur une boîte 
vocale. On entendrait sa voir, ou elle pourrait même le reconnaître et 
prononcer son nom. 

— Bonne idée, lui dit Laura avec un sourire. Bon sang, j'espère 
que nous tenons quelque chose. 

— Je t'en prie, la taquina Nate. C'est parce que tu es tellement à 


fond dans les enregistrements, et tout... 

— Je vais appeler le patron, annonça Laura en sortant son portable 
de sa poche. S'ils lancent la procédure en urgence, nous pourrions les 
récupérer tout de suite. 

— Je croise les doigts, répliqua Nate, en s'adossant à nouveau avec 
la grâce facile d'un homme suffisamment entraîné pour bien 
connaître son propre COrps. 

Il arborait un petit sourire, signe de l'autosatisfaction d'avoir 
trouvé une piste potentielle. 

S'il avait raison, ce pourrait être une nouvelle pièce du puzzle. 
C'était un pari risqué, mais pour l'instant, ils avaient besoin de 
quelque chose, n'importe quoi. Laura attendit que la communication 
soit établie, ignorant la tonalité qui semblait battre au même rythme 
que les pulsations de son crâne. 

Si elle parvenait à entendre sa voix, peut-être que la vision 
s'éclaircirait et qu'elle serait en mesure d'identifier sa prochaine 
victime. 

Il n'était pas trop tard pour empêcher cette vision trouble de 
devenir réalité. Il leur restait quelques heures avant la tombée de la 
nuit. 

Il n'était pas trop tard pour sauver une vie, mais si elle ne se 
dépêchait pas, ça le serait. 


CHAPITRE TREIZE 


— Je l'ai, dit Laura, qui tapait impatiemment sur l'écran de son 
téléphone pour ouvrir le mail. Attends... Et voilà. 

— Qu'est-ce que ça dit ? s'enquit Nate, tirant sa chaise de bureau à 
roulettes jusqu'à côté d'elle. 

Laura recula rapidement avant que leurs têtes ne se heurtent, 
remuant sur son siège en guise d'excuse pour ce mouvement brusque. 

— Un numéro l'a appelée juste avant qu'elle ne compose le 911, 
lut Laura, balayant l'écran pour zoomer sur le fichier. Apparemment, 
elle a décroché. C'est dommage, je suppose. Nous n'aurons pas de 
message sur le répondeur. 

— Mais c'est quand même une piste. Laisse-moi voir, demanda 
Nate en lui prenant le téléphone des mains. 

Laura n'eut pas 16 temps de réagir. Leurs mains se frôlèrent avant 
qu'elle ne puisse retirer la sienne, et le voile de mort la recouvrit de 
nouveau, assombrissant tout pendant un instant. Elle frissonna, et 
lutta pour se rappeler comment respirer. Le phénomène disparut aussi 
vite qu'il était arrivé, et Nate tenait le téléphone tout en tapant le 
numéro dans un moteur de recherche sur l'ordinateur. 

La gorge sèche, Laura déglutit, et le regarda travailler. 1] était 
concentré sur l'écran, fronçant les sourcils au vu des résultats qui 
s'affichaient. Il était 51... grand. Si plein de vie. Si vif. Comment 
pouvait-il être dans l'ombre de la mort ? 

— Aucun résultat en ligne, dit Nate avec un haussement d'épaules. 
Ce qui ne veut pas dire qu'il n'appartienne à personne. 

— Il faut qu'on essaie de le tracer, répondit Laura. Je vais rappeler 
le QG. Tu sais, je ne peux pas m'empêcher de me demander si la 
première victime a elle aussi reçu un appel. 

— Ça vaut le coup de regarder. (Nate hocha la tête.) Hé, si on ne le 
fait pas tout de suite, on devra le faire dans quelques jours quand on 
essaiera de retrouver chaque personne à qui ils ont parlé. 


Laura grogna alors que la ligne se mettait à sonner. 

— Ne dis pas ça. J'espère que dans quelques jours nous ne serons 
plus dans l'impasse. 

Nate se contenta de glousser, reportant son attention sur son 
ordinateur. Il afficha un portail du FBI et se connecta, ses doigts 
survolant aisément les touches familières de son mot de passe; 1] se 
mit à saisir les données. 

La réponse à l'appel détourna l'attention de Laura, qui s'adressa 
directement à l'équipe de Washington chargée de réclamer les 
enregistrements téléphoniques. 

— Vous avez trouvé quelque chose ? s'enquit-elle en se tournant 
vers Nate une fois le téléphone raccroché. 

Il hocha la tête, tapotant le bureau du bout des doigts. 

— En quelque sorte. Ce ne sont pas de bonnes nouvelles. D'après 
le traçage, le numéro appartient à un téléphone prépayé. 

Laura soupira. Elle aurait préféré que ce genre d'appareils n'existe 
pas. Des appareils bon marché, sans abonnement, que l'on pouvait 
acheter dans n'importe quel magasin de proximité et charger avec 
une télécarte au lieu de devoir signer un document. Pratiquement 
intraçable, sauf en cas de gros coup de chance. 

— Les autres relevés téléphoniques arrivent bientôt. Pour une fois, 
l'opérateur n'a pas lutté. 

Nate sourit. 

— Eh bien, il y a une lueur d'espoir. Laisse-moi réfléchir à cette 
histoire de téléphone. Peut-être qu'il y a un moyen... 

Laura n'insista pas, et il se tut, la tête inclinée sur le côté. Nate 
était doué en matière de technologie. Tout comme il ne remettait pas 
en question sa soi-disant intuition, elle savait qu'il valait mieux ne 
pas intervenir quand il s'agissait de questions techniques. 

Un mail entrant attira son attention sur son téléphone qui vibrait 
dans sa main. Elle l'ouvrit à la hâte, consulta la pièce jointe. C'était 
un rapport du même opérateur téléphonique : pas étonnant vu que les 
deux victimes habitaient le même quartier. 

Laura se tourna vers leur tableau d'enquête, et ce que Nate avait 
écrit sur l'heure estimée de la mort de la première victime. Elle 
consulta une nouvelle fois le listing. Et puis une troisième fois 
ensuite, parce que c'était presque trop beau pour être vrai. 


— Nate, dit-elle. Il y a un autre appel. À Laura Carlisle, juste au 
moment de sa mort. 

Nate releva brusquement la tête. 

— Donne-moi le numéro. 

Elle le lui lut pendant qu'il tapait, se penchant sur son clavier au 
fur et à mesure que les détails apparaissaient. 

— Même chose, annonça-t-ill Un téléphone prépayé. Même 
modèle, téléphone différent. Les deux ont été activés le jour du 
meurtre et sont maintenant marqués comme inactifs. 

— Donc, ils ont été achetés juste pour cet appel, en conclut Laura. 
Si on ajoute à ça le fait qu'ils sont intraçables, c'est forcément le 
tueur, non ? 

— Ouais, dit Nate, l'air malgré tout pensif. 

Comme s'il avait quelque chose d'autre en tête. 

— Quoi ? l'interrogea Laura, voyant qu'il ne semblait pas pousser 
plus loin. 

— Eh bien, ce type de téléphone, dit-il, lentement. J'en ai déjà vu 
avant. Je suis certain d'en avoir croisé dans une affaire avant que 
nous ne fassions équipe. C'est un modèle qui doit être activé avec un 
numéro de série unique avant de pouvoir passer des appels. 

— Alors... ça veut dire qu'il est traçable ? demanda Laura, l'espoir 
renaissant. 

— Peut-être, dit Nate avec un hochement de tête. Ouais, 
probablement. On peut retrouver dans quel magasin il a été acheté. 
Le fabricant aura sûrement des listings associant les identifiants aux 
clients. Ensuite, on peut parler au magasin, ils ont peut-être registres 
de vente assez détaillés pour qu'on puisse voir qui les a achetés. 

— Sauf s'il a payé en liquide, a dit Laura. Mais quand même. C'est 
génial, non ? 

— C'est un début, dit Nate, se mettant au travail. Je vais appeler, 
voir si le chef peut obtenir un mandat pour nous, juste au cas où. Puis 
je m'occuperai de joindre le fabricant. 

— Cela pourrait prendre quelques heures, annonça Laura avant de 
hausser les épaules. Mais c'est tout ce que nous avons pour l'instant. 

Nate acquiesça, collant le téléphone sur son oreille en attendant 
d'avoir la communication. 

Laura ne prêta pas attention à sa conversation, mais se frotta le 


visage en regardant leur tableau d'enquête. Les visages des deux 
femmes mortes la fixaient. Laura et Caroline. Personne n'avait pu 
agir assez vite pour les sauver. S'ils n'obtenaient pas cette 
information avant la fin de la nuit, un autre visage pourrait s'ajouter 
aux leurs sur ce tableau. 

Profitant de la distraction de Nate, Laura s'empara de son sac à 
main, et en tira prestement une plaquette d'antidouleurs. Elle en avala 
un directement, sans eau. Quand on est souvent en déplacement et 
que l'on souffre de maux de tête quasi permanents, on finit par 
prendre tout ce dont on a besoin pour soulager la douleur, sans 
attendre d'avoir toutes les installations à disposition. 

Elle se rassit sur sa chaise, attendant que les analgésiques fassent 
effet. Ce serait sûrement plus facile d'enquêter sans cet élancement 
dans ses tempes. Mais pour l'instant, elle ne savait pas s'ils pouvaient 
trouver d'autres directions dans lesquelles enquêter. Les téléphones 
étaient une bonne piste. S'ils étaient vraiment chanceux, cela pourrait 
clarifier toute l'affaire. Ils seraient en mesure d'obtenir un nom, 
d'aller arrêter le gars, et c'en serait terminé. 

Mais 1] se faisait tard, et Laura ne pouvait s'empêcher de penser 
qu'ils étaient engagés dans une course contre la montre. La douleur 
accompagnant sa vision avait été forte, ce qui signifiait qu'elle allait 
sûrement se produire dans les prochaines heures tout au plus. S'ils 
n'obtenaient pas l'information d'ici là, ou s'ils la trouvaient alors que 
le tueur était déjà parti de chez lui pour s'attaquer à sa prochaine 
victime... 

Laura refusait de penser à la fille qu'elle avait vue, ou à moitié 
vue, dans sa vision. Cette fille était sur le point de mourir. Elle ne le 
savait probablement pas encore, mais sa vie était en grand danger. Et 
que faisait Laura ? Elle s'installait tranquillement au commissariat 
local, se reposait sur une chaise et attendait que ses analgésiques 
fassent effet. 

Elle s'empara de son téléphone portable, il fallait qu'elle fasse 
quelque chose pour se distraire. Quelque chose qui lui permette de ne 
pas penser à l'urgence. Elle n'avait jamais aimé rester assise à ne rien 
faire, et à cet instant, cela équivalait à de la torture. En plus, elle avait 
besoin de vérifier si elle avait reçu des messages ou des nouvelles de 
chez elle. Une invitation à venir voir Lacey serait la bienvenue, mais 


elle ne l'espérait plus. 

Elle se contentait de se préparer pour le cas où, un jour, elle 
recevrait un message du père de Lacey l'informant d'une urgence. 

Laura vérifia ses mails en ligne, passant en revue un tas de 
courriers indésirables provenant de princes nigérians et de prétendus 
fournisseurs de pilules magiques. En dessous, cependant, se trouvait 
moins un message qu'elle voulait vraiment lire : une réponse d'un 
forum sur les médiums auquel elle était inscrite. 

Elle l'avait fait dans un ultime effort pour trouver quelqu'un qui 
lui ressemble. Après des années passées à lire les forums et en 
spectatrice passive, Laura s'était rendu compte qu'elle n'arrivait à 
rien. Et s'était dit qu'il était possible que quelqu'un soit comme elle, 
exactement comme elle. Ce qui signifiait que cette autre personne 
était là aussi, assise en silence à observer et attendre. 

Si tout le monde faisait ça, jamais ils ne se trouveraient. 

Alors elle avait fait le grand saut. Elle s'était inscrite avec une 
fausse adresse email et un faux nom, à l'origine depuis l'ordinateur 
d'une bibliothèque pour que le compte ne soit même pas enregistré à 
son adresse IP. Elle était quasiment certaine qu'on ne pouvait pas 
remonter à elle ከ1 au FBI. Elle n'était pas aussi douée que Nate en 
matière de technologie, mais elle avait appris une chose ou deux de 
lui au fil de leur collaboration. Les VPNs, par exemple. 

Elle avait publié un message 1] y a quelque temps sur plusieurs 
sites de discussion sur le don de voyance, et avait reçu quelques 
réponses au fil du temps. Elle avait demandé aux personnes qui 
avaient réellement des dons de voyance, et qui voyaient des bribes de 
l'avenir de la contacter. Jusqu'à présent, elle n'avait eu droit qu'à des 
charlatans. C'était toujours la même histoire qu'à chaque fois qu'elle 
avait essayé de savoir si elle n'était pas seule. 

Ce message l'intriguait. 1] provenait d'un utilisateur qui venait de 
créer un tout nouveau compte, sans doute juste pour pouvoir 
répondre à son fil de discussion. Et il ne contenait pas les habituelles 
vantardises ou liens vers des sites Web où elle pouvait « tester » ses 
compétences en y mettant le prix. 

Il était écrit : 

— Bonjour AnnaSmith8932. Je pense que nous avons le même 
don. Je n'en parle pas beaucoup, mais je vois en permanence des 


choses se produire autour de moi. Qui arrivent à mes amis, à ma 
famille. Et après l'avoir vu, j'ai la possibilité d'essayer de réparer ou 
d'empêcher la vision de se produire. 

J'aimerais savoir si nous vivons la même chose. J'habite en 
Virginie, donc je ne pense pas que nous soyons trop éloignés. Nous 
devrions nous rencontrer et comparer nos notes. 

Laura se mordit la lèvre en relisant le message. Est-ce qu'il était 
sincère? Il était fort possible que celui-ci soit l'une de ces personnes 
effroyablement solitaires qui semblaient rôder sur ce genre de sites et 
tenter d'en tirer des rendez-vous. Mais encore une fois, le message 
n'avait rien de séducteur. En fait, le ton était suffisamment sérieux 
pour que Laura s'y attarde. 

Elle jeta un coup d'œil derrière elle. Nate était toujours au 
téléphone, en attente. Laura devina qu'il attendait d'être mis en 
relation, ou transféré dans un autre service. Elle n'entendait pas la 
musique d'attente, mais elle le voyait remuer légèrement la tête d'un 
côté à l'autre, presque inconsciemment. Elle sourit malgré elle et se 
retourna avant qu'il ne sente qu'elle l'observait et relève la tête. 

Elle inspira profondément avant de taper sa réponse. 

Bonjour, VirginiaMan383. Sympa comme nom d'utilisateur! 
J'aimerais bien qu'on se rencontre. Je ne suis pas à Washington pour 
le moment, mais je te contacterai à mon retour. 

Et rien d'autre. Laura se dit qu'elle n'avait pas besoin de le 
rencontrer vraiment. Si elle se renseignait un peu plus sur lui et 
changeait d'avis une fois rentrée chez elle, elle ne serait pas forcée de 
le recontacter. Mais si c'était vrai, s'il y avait une chance qu'il soit la 
personne pour elle, 1] fallait qu'elle sache. 

Laura tentait de l'empêcher, mais ça se produisait à chaque fois. 
Elle sentit une lueur d'espoir dans sa poitrine, au même endroit où il 
avait fleuri à propos de l'affaire quelques minutes auparavant. Et si 
c'était vrai ? Et si elle avait enfin trouvé quelqu'un comme elle ? 

Elle avait tellement de questions. Pour la personne qui l'avait 
rendue ainsi. Pour l'univers, si ce n'était personne en particulier. Peut- 
être que quelqu'un qui lui ressemblait serait aussi désemparé qu'elle. 
Mais il aurait peut-être des pièces du puzzle, tout comme elle, et ils 
pourraient mieux comprendre ensemble. Et trouver un moyen d'y 
mettre un terme. Pour qu'elle trouve la paix. 


C'était chose rare ces derniers temps, et Laura aurait donné cher 
pour en avoir. 

Elle se leva, prit sa tasse à café et fit un signe vers Nate. Il 
acquiesça silencieusement en réponse et lui passa la sienne. Laura 
sortit dans le couloir, prit quelques virages jusqu'à la machine à café, 
l'une des seules choses vers lesquelles elle s'orientait sans effort dans 
le bâtiment. Après quelques heures de travail, elle savait déjà où se 
trouvait la machine à café. Il fallait savoir où situer ses priorités. 

Elle était en train de remplir la tasse de Nate, la sienne l'attendant 
déjà sur le dessus de la machine, quand l'un des adjoints du shérif 
vint se placer près d'elle. Il patientait, une tasse vide à la main. 

— Comment ça se passe ? demanda-t-il, faisant un effort 
manifeste pour paraître détendu. 

Il était jeune. Laura devina qu'il n'avait jamais eu affaire à un 
agent du FBI auparavant. 

— Ça irait beaucoup mieux si ce truc était plus fort, dit-elle en lui 
adressant un sourire fade par-dessus son épaule. 

Il gloussa. 

— Vous pouvez le dire. Oh, si vous appuyez sur ce bouton ici, 
vous aurez une dose supplémentaire. 

Il tendit la main, et poussa vers elle. 1] ne 18 toucha même pas. 1] 
n'en 8 pas eu besoin. Parce qu'à présent qu'elles s'étaient croisées, 
leurs lignes de vie couraient l'une près de l'autre pour un instant. Et 
lorsque Laura récupéra la tasse sous la machine avec un hochement 
de tête reconnaissant, elle sentit un coup de poignard au milieu de 
son front. 

Il la prit au dépourvu : cette vision venait de nulle part. Qu'était-il 
en train de se passer? Cet agent était-il en danger? 

Elle ne pouvait rien y faire. Elle récupéra l'autre tasse et se 
détourna de l'adjoint, de sorte qu'au moins il ne voie pas son visage 
quand le coup... 


CHAPITRE QUATORZE 


Laura était dans un open space, à observer les bureaux des 
hommes et des femmes du département du shérif. Certains d'entre 
eux parlaient, d'autres étaient assis derrière des ordinateurs et 
fixaient les écrans. Quelques-uns d'entre eux étaient au téléphone. 
Un autre mangeait lentement un biscuit à l'avoine et aux raisins. 

Laura balaya la pièce autour d'elle et vit l'adjoint auquel elle 
avait parlé revenir dans la pièce. Il avait une tasse de café à la main. 
Il semblait un peu arrogant, avec une démarche assurée. Comme s'il 
venait de rencontrer son premier agent du FBI et qu'il se sentait un 
vrai flic. 

— Salut, mec. Il adressa un signe de tête à l'un des autres dans la 
pièce en passant, adoptant une démarche qu'il pensait cool. Il était 
très jeune, songea Laura. Il porta son café à sa bouche et le sirota en 
marchant. 

À côté d'un des bureaux, une dame aux formes rondes était à 
moitié assise sur un classeur bas, le dos contre une plante en pot qui 
oscillait de façon précaire. Elle dut sentir qu'elle commençait à 
céder, car elle se jeta brusquement dessus, se levant d'un bond pour 
s'accrocher au pot. 

Elle sauta sur l'adjoint et lui bouscula le bras. Le café vola, 
trempant le devant de son uniforme. Il éclaboussa les dossiers sur le 
bureau voisin, et Laura entendit quelqu'un crier : — Hé... 

Laura cilla, incapable de s'empêcher d'osciller légèrement alors 
que la douleur de la vision s'estompait. Au moins, elle avait déjà pris 
l'analgésique. Peut-être qu'il ferait effet sur ce mal de tête aussi bien 
que sur le précédent, quand il fonctionnerait enfin. 

Le soulagement la submergea, et une partie de la tension de ses 
épaules se relâcha. Ce n'était pas une mort. Rien qu'un café renversé. 

Elle hésita en entendant le bruit de la machine à café qui 
vrombissait derrière elle. L'adjoint était juste là. Elle pouvait retarder 


les événements. Lui parler. Dire quelque chose. Pour qu'il ne passe 
pas devant la dame à l'instant où elle se relèverait. 1] ne renverserait 
pas le café. 

Laura soupira, et reprit le chemin de son bureau. Ce n'était pas 
son rôle de sauver le monde entier. Toute sa vie, elle avait mis les 
gens en garde alors même qu'elle savait ne pas devoir le faire. Elle 
avait essayé de leur donner des conseils, qui lui étaient souvent 
renvoyés en pleine figure. Elle leur avait donné des indications sur ce 
qu'il leur fallait éviter, et ils l'avaient accusée de les avoir piégés, ou 
d'être au courant qu'ils allaient l'être. Parfois, c'était elle qui avait 
averti et conduit directement à la personne qui se trouvait au mauvais 
endroit au mauvais moment, parce qu'ils essayaient de voir si elle 
avait raison. 

Et puis il y avait eu ces fois où quelque chose d'encore pire s'était 
produit. En empêchant une serveuse de restaurant de renverser un 
café sur son tablier, c'était peut-être un enfant de six ans qui était 
victime d'une chute d'eau bouillante. 

Laura n'aimait pas prendre ce genre de risques. Pas alors qu'il y 
avait déjà une vie en jeu. En essayant de réparer toutes les petites 
choses autour de vous, vous vous retrouviez avec un mal de tête 
encore plus grand, sans savoir si cela pouvait vraiment aider. 

Dans son dos, elle entendit l'adjoint crier, suivi d'un brouhaha 
général alors que le café éclaboussait tout ce qu'elle voyait. Elle ne se 
retourna pas. 

— Je l'ai, dit Nate, alors qu'elle rentrait dans la pièce, déjà debout. 
Il allait prendre sa veste. 

— Les deux téléphones ont été achetés dans le même magasin, ici 
même à Albany. 

Laura avala une gorgée de café inutile et le reposa sur le bureau, 
puis elle attrapa sa propre veste qu'elle enfila. Enfin une piste. Ils 
obtiendraient peut-être le nom du tueur. 

Ils pourraient peut-être l'arrêter avant qu'il ne frappe de nouveau. 

— Je m'en occupe, annonça Laura. Pourquoi tu ne resterais pas 
derrière? Nate était sûrement plus en sécurité ici, dans le 
commissariat, que dehors, dans le monde. 

— Pas question, rétorqua Nate, enfilant sa veste et récupérant son 
téléphone. Je suis resté enfermé ici. Il me faut un peu d'action. Il faut 


qu'on avance. 

Tant pis. Elle ne pouvait rien ajouter sans paraître suspecte; elle 
abusait déjà. 

— Très bien. Allons-y, dit Laura, sortant à grands pas de la pièce 
avant que Nate n'ait le temps de le faire. 


ቾቾች 


— C'est là, annonça Laura, se penchant en avant sur son siège 
alors qu'elle garait la voiture sur le parking. 

— Tu vois quelqu'un? 

Nate s'inclina également vers l'avant, luttant pour voir dans 
l'obscurité. 

— Pas encore. Je pense qu'on va sortir et se diriger vers les portes, 
pour voir s'il y a quelqu'un à l'intérieur. 

Le magasin était moins sombre que le parking, même si les 
lumières jaunes flamboyantes ne semblaient éclairer aucun client. Il 
restait quelques voitures égarées ici et là, mais ça ne voulait pas dire 
grand-chose. D'autres entreprises se trouvaient dans les environs de 
ce parking, qu'elles partageaient sans doute. Il était tard, et la plupart 
des gens étaient rentrés chez eux pour la nuit. Laura se gara près de 
l'entrée et sortit de la voiture; l'air frais du soir sur son visage lui fit 
l'effet d'un baume apaisant. 

Nate s'écarta de la voiture, observa les alentours, plissant les yeux 
pour voir au loin. 

— Je ne vois personne, dit-il. 

— Tu es sûr qu'ils sont ouverts ? Peut-être que si nous... 

Laura n'eut qu'une seconde pour agripper l'arrière de sa veste et 
tirer dessus, le faisant trébucher vers elle. Une seconde plus tard, la 
voiture qui venait d'entrer dans le parking à vive allure passa à 
l'endroit où 1] était prêt à s'engager. 

— Bon sang, haleta Nate, portant une main à sa poitrine. C'était 
moins une. Merci. 

Laura haleta à son tour, soulagée. Ce fut de courte durée. Son 
cœur battait la chamade à cause du stress qu'elle avait ressenti en le 
ramenant, en voyant ce qui aurait pu être sa perte imminente. La 
voiture était sortie de nulle part, et elle avait failli ne pas la voir à 


temps. 

Elle avait envie de croire qu'elle venait de le sauver de l'ombre de 
la mort qu'elle voyait rôder autour de lui. Mais elle savait que ce 
n'était pas le cas. D'une part, le sentiment aurait été beaucoup plus 
fort si le danger était si proche. 

D'autre part, elle sentait encore le froid persistant de son contact 
lorsqu'elle lâcha le dos de sa veste. Il planait toujours au-dessus de 
lui, et ne savait toujours pas ce que cela signifiait. 

— Tu devrais être plus prudent, le réprimanda-t-elle lorsqu'elle 
retrouva sa voix. Je ne serai peut-être pas là pour te ramener la 
prochaine fois. 

— Oui, madame, dit Nate, avec suffisamment de sincérité et de 
sérieux pour que Laura ne lui balance pas un coup de coude dans les 
côtes pour son effronterie. Même si elle l'avait voulu, elle ne voulait 
pas ressentir cela à nouveau. Elle ne pouvait pas. Pas alors qu'elle 
devait se concentrer sur ce qui leur restait à faire. 

Ils franchirent ensemble la courte distance jusqu'à l'entrée du 
magasin sans autre incident. Alors qu'ils entraient en passant à 
travers une vague d'air conditionné, toujours allumé en dépit du fait 
que la température extérieure était descendue, Laura cligna des yeux 
pour s'adapter à la lumière crue. Ils se trouvaient dans un magasin 
semblable à tous ceux qu'elle avait fréquentés : plusieurs allées de 
rayonnages contenant des articles à vendre alignés, et d'autres articles 
sur trois murs et demi. Sur l'autre moitié, un comptoir était 
actuellement occupé par un employé d'une vingtaine d'années. 

— Oh, bonjour! 

C'était un homme plus âgé, peut-être dans la quarantaine ou le 
début de la cinquantaine, qui s'approchait d'eux sur la gauche. Laura 
posa les yeux sur lui, avant de revenir au jeune homme derrière le 
comptoir. Une analyse rapide de leurs traits lui indiqua une 
ressemblance familiale. Mêmes cheveux bruns en désordre, mêmes 
yeux sombres, même nez anguleux. Laura devina que l'employé était 
son fils. 

— Vous êtes les agents du FBI que je suis censé rencontrer ? 

— Oui, lui confirma Nate en ouvrant son badge pour le lui 
montrer. Je suis l'agent Lavoie, et voici l'agent Frost. Vous avez 
récemment vendu quelques articles que nous avons besoin de tracer. 


Si possible, nous voulons l'identité du client. 

— D'accord, oui, dit-il, en leur faisant signe de se diriger vers le 
comptoir. Je suis le propriétaire. Je m'appelle Fred. J'ai sorti certains 
de nos dossiers sur l'ordinateur pour vous les montrer. 

Le jeune homme s'écarta alors qu'ils se regroupaient tous les trois 
derrière le comptoir, occupant presque tout l'espace. Il patientait, 
nerveux, près du portillon qui leur permettait d'entrer, un bras devant 
le corps. Il paraissait nerveux, et son regard ne cessait de faire des 
allers-retours entre Laura et Nate. Pourquoi était-il nerveux ? se 
demanda Laura. 

— Nous enregistrons toutes nos ventes par le biais d'un système 
informatique, expliquait Fred, ce qui n'intéressait pas 
particulièrement Laura. 

C'était un système moderne standard, et elle avait juste envie qu'il 
en vienne au fait. 

— Si vous avez le code de l'article, je peux le trouver facilement. 
Sinon, je peux aussi faire une recherche par nom. 

Nate sortit son carnet de sa poche. 

— Ici, dit-il, en montrant une note gribouillée sur l'une des pages. 
C'est le type d'objet que nous recherchons. C'est un téléphone 
portable. 

— Oh, oui, nous n'en vendons pas beaucoup, expliqua Fred en 
tapant rapidement l'identifiant. Ça ne devrait pas être trop compliqué 
de les retrouver... Avez-vous le numéro de série de ces appareils? 

— Je l'ai, confirma l'agent en tournant une page. Est-ce que vous 
pouvez isoler la vente en question? 

— Oui, bien sûr, dit le commerçant, ses yeux balayant la liste des 
résultats tandis que son doigt survolait l'entrée dans 16 carnet de Nate. 

Laura jeta de nouveau un œil au fils. Il avait l'air encore plus 
inquiet à présent que le sujet des téléphones avait été abordé. Les 
mains enfoncées dans les poches, il se balançait légèrement sur ses 
talons, les yeux rivés au sol. Comme un gamin qui fait des bêtises. 

— Hmn, dit Fred. C'est bizarre. 

— Quoi donc? demanda Nate, instantanément en état d'alerte. 

De son côté, Laura observait le gamin, pas Fred ni l'écran. Oui. À 
présent, il se mordait la lèvre. Il avait des informations au sujet de ce 
que Fred était sur le point de dire, sans le moindre doute. 


— Eh bien, ces deux-là sont notés comme manquants. Fred vérifia 
l'écran une fois de plus, avant de secouer la tête. Ils n'ont absolument 
pas été vendus. 

— Ça veut dire quoi manquants? s'enquit Nate. 

Laura avait déjà travaillé à temps partiel dans un magasin 
lorsqu'elle était étudiante. 

— Cela signifie qu'ils ne sont pas comptabilisés dans le stock. Soit 
ils ont disparu d'une manière ou d'une autre, soit ils ont été volés. 
N'est-ce pas? demanda-t-elle. 

— Oui, c'est exact, répondit Fred. 

Il haussa les épaules d'un air navré. Ça arrive de temps en temps. 
Nous vérifions régulièrement les caméras pour détecter les vols, mais 
malheureusement, nous ne pouvons pas tout voir. Ceux-ci ne 
comportent pas de numéro d'identification de crime, ce qui signifie 
que nous n'avons pas trouvé de preuve du vol sur les bandes. 

— Savez-vous au moins quand ils ont disparu ? demanda Nate. 

— À la semaine près, oui. Nous ne faisons des inventaires que le 
dimanche. Ils ont disparu à un moment au cours de la semaine 
passée. 

— Donc on ne peut pas réduire à un jour ? (Nate soupira.) Alors ça 
n'a pas grand sens de regarder les bandes des caméras de 
surveillance. 

— J'ai bien peur que non, répondit Fred. Nous avons sept caméras 
qui tournent vingt-quatre heures sur vingt-quatre, cela nous ferait des 
heures de bandes à regarder pour peu d'utilité. Comme je vous l'ai 
dit, mon fils et moi inspectons ces vidéos autant que faire se peut, et 
nous n'avons rien repéré au cours de la période où la disparition de 
ces téléphones a été signalée. 

Laura écoutait à peine. Elle avait une bonne idée de ce qui se 
tramait ici. Le fils était grand et maigre, pas aussi bien bâti qu'elle 
l'aurait cru. Mais il pouvait avoir une profondeur cachée. Il se 
pouvait parfaitement, songea-t-elle en l'observant, qu'il soit capable 
d'étrangler quelqu'un à mort. 

— Hé, dit-elle, attirant son attention. Tu peux me passer le stylo 
là-bas ? J'ai besoin de noter quelque chose. 

Elle désigna d'un geste un stylo posé à l'extrémité du comptoir, à 
côté de l'endroit où il se tenait. 


— Bien sûr, dit-il d'une voix aiguë et rauque; il se racla la gorge en 
prenant le stylo, et fit deux pas pour se rapprocher d'elle. 

Leurs doigts se frôlèrent lorsqu'elle récupéra l'objet dans sa main, 
et Laura ressentit une douleur au milieu du front, légère mais 
distincte. Elle baissa le regard vers le stylo quand la vision s'empara 
d'elle. 

Laura se trouvait dans le même magasin, derrière le même 
comptoir. C'était tard dans la nuit, et l'endroit était totalement désert, 
à l'exception du fils de Fred, appuyé sur le comptoir avec l'air de 
s'ennuyer. 

Il se leva et sortit de derrière le comptoir, se dirigeant vers un 
présentoir à proximité. Il contenait divers articles électroniques, des 
accessoires de téléphone comme des écouteurs et des oreillettes sans 
fil. Il réarrangea certains présentoirs, les remit à leur place. Il jeta 
un coup d'œil à la caméra de sécurité dans le coin de la pièce, et 
alors qu'il se redressait, sa main efjleura l'un des paquets. 

Il continua de réorganiser les étagères, descendant tout le long 
du rayonnage jusqu'au centre de la pièce. Alors que Laura 
n'entendait que le doux bourdonnement des lumières, elle le regarda 
glisser la boîte qu'il avait ramassée dans sa poche, hors du champ de 
la caméra. 

Il se tourna et tapota brièvement le dessus d'un des paquets de 
céréales au bout de l'étagère, comme s'il ne savait plus quoi faire. Il 
erra pendant de longues minutes, le temps passant douloureusement 
lentement ; Laura ne pouvait s'empêcher de se demander quand la 
vision prendrait fin. La douleur devenait insupportable. 

Puis il se tourna et prit la direction de l'arrière-salle, hors du 
champ des caméras, et Laura le vit sortir la boîte de sa poche pour 
la glisser dans son sac à dos. 

Laura cilla, de retour dans le monde réel. Cela avait duré des 
minutes, mais pour les autres personnes autour d'elle, une seconde ou 
deux s'étaient écoulées seulement. La douleur vive et écrasante dans 
son crâne s'estompa en une douleur sourde et persistante. Elle 
devinait, d'après l'intensité de la vision, que ce petit contretemps 
allait le décourager pour un moment. La douleur n'était pas assez 
forte, en dépit des visions répétées de la journée, pour laisser penser 
que cela allait se produire de sitôt. Il aurait trop peur de prendre un 


autre téléphone, au cas où le FBI reviendrait. Mais finalement, il 
s'enhardirait à nouveau. 

Parce que c'était lui qui avait volé le stock du magasin. C'était lui 
qui avait pris les téléphones. 

Laura n'avait pas de temps à perdre. S'il était le tueur, alors il 
pouvait partir à la recherche de sa prochaine victime dès la fin de son 
service. Il fallait qu'elle fasse bouger les choses maintenant. Si 
quelqu'un lui demandait comment elle l'avait deviné, elle dirait 
simplement que son comportement nerveux l'avait rendue méfiante et 
qu'elle avait tenté sa chance. 

— Tu as pris les téléphones, n'est-ce pas? lui demanda-t-elle en le 
regardant droit dans les yeux. 

Derrière elle, elle entendit Nate et Fred se tourner pour regarder. 
Fred fit un petit bruit d'incrédulité, mais elle ne se retourna pas, et ne 
détourna pas non plus les yeux. Elle soutint le regard du gamin, 
l'observant alors qu'il essayait d'ouvrir la bouche pour nier. Mais il 
vit au fond de ses yeux qu'elle savait, et qu'il ne pourrait pas la 
tromper. Et il se rendit compte qu'il avait des soucis non seulement 
avec son père, mais aussi avec le FBI. 

Elle était en train de le regarder quand il tourna les talons et prit 
la fuite. 


CHAPITRE QUINZE 


Laura se mit à courir elle aussi, gênée par le fait qu'elle devait 
d'abord contourner le comptoir. Le gamin était déjà en train de se 
précipiter dans le magasin, ses baskets crissant sur le sol alors qu'il se 
dirigeait droit sur la porte. Le père poussa un grand cri, mais le 
gamin ne répondit pas et ne tourna pas la tête. 

Laura jura intérieurement, en entendant Nate se mettre en route 
derrière elle également. Le gamin était rapide. Il était grand et 
maigre, et cela jouait en sa faveur. Il était déjà à la porte quand Laura 
tourna derrière lui, renversant quelques paquets de chips au sol en 
passant à cause de sa vitesse excessive. 

Elle encaissa la force de la porte qui se refermait en plein sur les 
avant-bras quand elle la franchit, renversant l'élan. Le gamin courait 
à travers le parking, en ligne droite. Laura continua de le suivre, mais 
elle voyait que c'était presque inutile. Il creusait la distance entre eux, 
centimètre par centimètre. Elle poussa ses muscles tendus plus fort, 
pour les obliger à accélérer le rythme. 

Derrière elle, elle était consciente des pas de Nate; mais ils 
s'éloignèrent quand il prit une direction différente. Elle espérait qu'il 
avait une idée qui pourrait l'aider. Elle ne pouvait que suivre derrière 
le gamin, le garder en ligne de mire. Elle n'espérait rien de plus. Si 
elle pouvait avoir une vision maintenant, si elle venait, si elle pouvait 
lui indiquer où il allait pour qu'elle puisse l'arrêter... 

Mais elle ne pouvait rien y faire. En courant comme ça, alors 
qu'elle concentrait toute son attention dans sa poursuite, elle n'avait 
pas assez d'espace mental disponible pour chacun de ses sens. Et 
d'ailleurs, que pouvait-elle toucher ? Quand elle avait poursuivi le 
kidnappeur, c'était sa main sur la crosse de son arme qui l'avait 
déclenchée. Là, elle ne savait pas ce qui pourrait la provoquer. 

Elle porta la main à l'arme sur sa hanche, perdant une précieuse 
seconde de vitesse en se tordant pour le toucher. Mais il n'y avait 


aucun moyen de tromper les visions. Elle savait que jamais elle ne 
pointerait son arme sur ce gamin, à moins que lui aussi ne soit armé. 
Ce n'était pas le protocole. Elle n'avait aucune preuve qu'il était un 
tueur, rien qu'un soupçon qu'il était un petit voleur. 

Le gamin escalada un muret au bout du parking et courut entre 
deux bâtiments : un entrepôt et ce qui ressemblait à une sorte d'air de 
jeux; Laura n'avait pas le temps de se poser la question. Elle aperçut 
la mince bande d'une ruelle entre eux, tandis que son espoir 
s'amenuisait. L'autre côté était plongé dans l'obscurité. Si elle ne le 
rattrapait pas maintenant, elle n'aurait aucun moyen de voir où il était 
parti. 

Elle fit une dernière tentative désespérée de prendre de la vitesse 
alors qu'il atteignait le bout de la ruelle, sachant que c'était inutile. Il 
allait la semer. Il serait hors de sa portée, il faudrait organiser une 
sorte de chasse à l'homme, tracer son téléphone ou se rendre dans ses 
repaires habituels... 

Et la voiture arriva en trombe au coin de la rue, passant devant 
l'entrée de la ruelle si rapidement que Laura eut du mal à 
comprendre. 

Le gamin rebondit sur le flanc de la voiture et heurta le béton, 
retombant durement. La porte s'ouvrit à la volée alors que Laura, à 
bout de souffle, se rapprochait, et Nate descendit de voiture, tirant les 
menottes de sa ceinture dans le même mouvement. 

— Gamin, comment tu t'appelles ? demanda-t-il tandis que Laura 
s'arrêtait à côté d'eux en haletant. 

Les deux baissèrent les yeux sur le môme. Il semblait 
physiquement bien, mais trop effrayé ou essoufflé pour bouger. 

— Hunter Mason, dit-il, respirant difficilement lui-même. 

— Hunter Mason, dit Nate, tu es en état d'arrestation pour vol. 

Laura reprit son souffle quand Nate fit à Hunter la lecture de ses 
droits Miranda, se demandant si c'était l'unique accusation qu'ils 
porteraient à son casier judiciaire ce soir. 

Elle espérait qu'ils pourraient en ajouter une autre : celle de 
meurtre. 


ቾቾች 


— Tu es prête? 

Laura se retourna vers Nate qui arrivait dans sa direction, un 
mince dossier à la main. 1] ne contenait pas grand-chose : rien que 165 
informations sur les téléphones saisis, y compris leurs dates et heures 
d'activation et de désactivation, ainsi que les registres imprimés du 
magasin. 115 avaient ramené le gamin au commissariat, où il était 
actuellement assis sous l'œil attentif d'un adjoint dans une salle 
d'interrogatoire. 

— Oui. (Laura jeta le reste de son café et la tasse vide dans la 
poubelle.) Je suis prête. 

Elle avait récupéré de ses efforts précédents, et le café l'avait 
aidée à lutter contre la fatigue et le léger mal de tête consécutif à sa 
vision. Ça ne remplaçait pas un vrai sommeil, mais ça ferait l'affaire. 
Il était presque minuit, mais si c'était leur tueur, ils seraient bientôt en 
mesure d'aller se coucher. 

— Approche habituelle ? demanda Nate. 

— Approche habituelle, confirma Laura avec un sourire. Vas-y, 
méchant flic. 

Elle suivit Nate dans la pièce, la lourde porte se refermant 
derrière eux avec un son sans appel. Hunter était affalé sur sa chaise, 
ses fines omoplates semblant presque dépasser de son corps à travers 
la fine chemise d'uniforme du magasin. On aurait dit qu'il n'avait pas 
encore fini de grandir dans sa maigreur, qu'il devait encore finir de se 
remplir. 

Il leva des yeux inquiets à leur arrivée, mais sans changer de 
posture. Il ne dit pas un mot, se contenta de déglutir. 

— Mon père m'a dit que je devrais attendre d'avoir un avocat, dit- 
il immédiatement, les yeux écarquillés et brillants lorsque Laura prit 
un siège en face de lui. 

Nate fut plus lent à la rejoindre, déposant d'abord le dossier sur la 
table en face de sa chaise. 

— Bien sûr, nous pouvons attendre l'arrivée d'un avocat, dit-elle. 
C'est ton droit le plus strict. À moins que tu n'aies envie d'accélérer 
les choses et nous dire d'emblée pourquoi tu as commis ces meurtres. 

Ça aurait presque pu être drôle de voir ses yeux s'écarquiller, et 
son visage prendre une expression digne d'une bande dessinée. Ça 
aurait pu s'il n'y avait eu deux femmes mortes, et la troisième que 


Laura avait aperçue dans sa vision. 

— Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? s'exclama-t-il en secouant la 
tête frénétiquement. Un meurtre? Je... Je n'ai rien à voir avec aucun 
meurtre! De quoi parlez-vous ? 

— Tu veux jouer les innocents ? l'interrogea Nate, et sa voix était 
comme un profond grondement à côté d'elle. 

Il n'avait aucun mal à se glisser dans ce rôle d'homme menaçant, 
en colère, vengeur. Un contrepoids parfait à son rôle de femme 
innocente et serviable. 

— On peut la jouer comme ça. Cela prendra juste plus de temps. 
D'une manière ou d'une autre, tu nous diras la vérité. 

— Non, je suis sérieux, je croyais qu'il s'agissait des téléphones 
volés. 

Il semblait encore plus paniqué qu'avant, sa tête oscillant d'un 
côté à l'autre tandis qu'il les regardait tous les deux. Ses mains 
s'agitaient en tous sens sur la table, et son visage était pâle et vide. 

— Vous n'avez jamais parlé d'un meurtre ! 

— Hunter, pourquoi tu pensais qu'on enquêtait sur les téléphones? 
s'enquit Laura. 

Elle gardait une voix calme et posée, avec juste un soupçon 
d'accusation. Assez pour qu'il continue à penser qu'elle et Nate 
avaient tout le pouvoir et n'achèteraient pas ses mensonges. Mais pas 
assez pour qu'il pense qu'elle n'essayait pas de l'aider. 

— Je... hésita Hunter. 

Il parut chercher quelque chose sur la table, avant de lever les 
yeux vers elle avec une expression douloureuse. 

— Je croyais que c'était juste à propos de l'herbe. 

Laura échangea un regard avec Nate. [] avait les lèvres 
retroussées, comme si l'histoire que leur racontait Hunter l'amusait. 

— Quelle herbe, Hunter ? demanda Laura. 

— Je... bégaya Hunter en baissant de nouveau les yeux. (Les 
muscles de sa mâchoire se contractaient et remuaient tandis qu'il 
luttait contre ses pulsions intérieures.) J'ai volé les téléphones, 
d'accord ? C'est vrai. Je n'ai juste... je n'ai rien à voir avec aucun 
meurtre. Je le jure ! 

— Pourquoi as-tu pris les téléphones ? lui demanda Laura 
patiemment. 


Ils arrivaient à quelque chose ici, elle le savait. Elle croyait le 
gamin. 1] était assez nerveux, assez frénétique. Il ne semblait pas 
jouer la comédie. Mais elle n'aimait pas non plus la direction que 
cela prenait, parce qu'elle commençait à croire qu'il était innocent. 

— J'ai dealé de l'herbe, expliqua-t-il scrutant ses propres mains 
pendant qu'il le disait. (Il avait le visage rouge et les yeux 
larmoyants, mais 1] parvint à garder un ton égal.) Je voulais juste me 
faire un peu plus d'argent pour m'acheter une nouvelle voiture. C'est 
tout. J'ai utilisé les téléphones prépayés pour parler aux clients. C'est 
pour ça que je les 81 pris. 

Laura remua sur son siège et jeta un œil au dossier, un signal 
silencieux à Nate. 

— Si c'est le cas, commença-t-il, prenant son temps pour sortir les 
relevés téléphoniques qu'ils avaient pu rassembler, alors pourquoi ces 
téléphones ont-ils été allumés, activés et utilisés pour passer un seul 
appel, et tous deux juste avant le meurtre d'une femme des environs”? 

Hunter secoua la tête en signe de dénégation. 

— Je ne sais pas, mec, dit-il. J'ai pris plus de téléphones qu'il ne 
m'en fallait. Je... Je les garde dans ma réserve. Peut-être que j'en ai 
perdu un ou deux quelque part. Je ne 5815 pas. 

— Il va nous falloir quelque chose de beaucoup plus convaincant 
que « peut-être », Hunter, menaça Nate. 

Mais Laura savait que ce n'était pas bon. Le gamin disait la 
vérité. Il n'en savait strictement rien. 

Il était probablement défoncé à un moment donné et avait laissé 
les téléphones quelque part. Ça ne l'aurait pas étonnée. Ou peut-être 
qu'un client l'avait détroussé, pour se retrouver avec des téléphones 
plutôt que de l'herbe. Il leur serait impossible de savoir ce qui s'était 
vraiment passé, et ils perdraient un temps précieux. 

Un délai dont ils ne disposaient pas. Parce que le tueur était 
toujours en liberté, ce qui signifiait qu'en ce moment même il pouvait 
être en train de traquer la femme que Laura avait vue. 

Laura se leva de sa chaise et adressa un signe de tête silencieux à 
Nate. Il le lui rendit, avec seulement un léger mouvement des yeux 
pour indiquer que quelque chose clochait. Il avait sûrement envie de 
lui demander où elle allait. Mais il était hors de question de montrer à 
Hunter qu'il ne contrôlait pas la situation. Il ne laisserait pas voir la 


moindre trace de faiblesse. Il était toujours préférable qu'un suspect 
pense que les agents avaient mis au point toute une routine entre eux, 
une routine dont il n'était pas au courant. 

Laura quitta la pièce sans un mot de plus. En partant, elle 
entendit Nate reposer la question, pour que Hunter confirme son 
histoire. Il lui demanda de se concentrer. 

Dès que la porte s'est refermée derrière elle, Laura se mit à courir 
dans le couloir. Elle avait fini de jouer. Ils perdaient leur temps avec 
Hunter. Le gamin ne savait rien de rien. Et Laura savait que le tueur 
était dehors ce soir. Elle le savait. Elle l'avait vu. 

La seule chose qu'elle pouvait faire à présent pour sauver cette 
femme c'était de le voir à nouveau, et plus clairement cette fois. 


CHAPITRE SEIZE 


Laura franchit la porte de leur salle d'enquête et la referma 
soigneusement derrière elle, se dirigeant vers l'ordinateur d'un pas 
déterminé. En quelques clics, elle fit apparaître l'enregistrement et 
appuya sur le bouton de lecture, en augmentant le volume. Elle posa 
la main à plat contre le haut-parleur sans s'asseoir, sentant les 
vibrations dans sa main. Elle respira profondément. Elle allait le 
faire. Elle déclencherait la vision, même si elle devait rester assise ici 
toute la nuit et écouter ce fichu enregistrement encore et encore. 
Même si elle devait affronter Nate qui voulait lui retirer l'affaire et la 
faire interner pour comportement obsessionnel. Elle aurait une 
vision, quoi qu'il arrive. 

Ce fut, paradoxalement, un doux soulagement quand la douleur 
lancinante dans son front démarra. Elle était aussi tranchante qu'une 
lame chauffée à blanc, et marquait sa peau. Laura était sûre que si 
elle touchait sa tête, elle sentirait le sang couler. Ou au moins une 
sorte de... 

Elle était de nouveau au-dessus d'eux. La femme, qui luttait pour 
sa vie. Oui. Laura savait que c'étaient les mêmes lieux qu'elle avait 
déjà visités, mais cette fois c'était plus fort. Plus net. Tellement plus 
réel qu'elle pouvait presque goûter l'air. 

La femme était là, et Laura sentit la vision se rapprocher de son 
visage. Elle s'étoufjait, devenait rouge, ses yeux commençaient à 
gonfler à cause de la pression de la strangulation. Ses mains 
s'agrippaient à son cou si violemment qu'elle se griffa le visage en 
passant. 

Il y avait un morceau de tissu autour de son cou. Un motif 
familier Un torchon, songea Laura. Oui... ils étaient dans une 
cuisine. La surface blanche et brillante à côté d'eux, c'était un 
réfrigérateur. Le meurtre aurait eu lieu dans la cuisine. 

Très bien, songea-t-elle. Maintenant, montrez-m'en plus. 


Montrez-m'en plus ! 

Elle ne pouvait que rester figée sur place, juste au-dessus du 
visage de la femme. Tout ce qui l'entourait était flou, parfois sombre, 
parfois complètement blanc. La seule chose certaine, c'était le visage 
de cette femme, et le torchon autour de son cou. Ses yeux sombres 
étaient écarquillés de peur, gonflés par l'effort qu'elle faisait pour 
respirer. Laura observa la femme en train de donner des coups de 
pied, le haut de son corps se cabrant en réaction, puis elle tendit le 
bras et tenta de grifjer la personne qui tenait le torchon. Cela ne 
faisait aucune différence. 

Laura avait envie de lui tendre la main pour mettre un terme à 
ça. Elle voulait se battre avec le tueur pour le bien de la femme, pour 
lui sauver la vie. Elle lutta de toutes ses forces pour y parvenir, même 
si elle ne disposait pas de ses bras pour le faire. Aucune présence 
physique avec laquelle se battre. Elle n'était qu'une observatrice, 
flottant au-dessus de tout ça, sans même être capable de contrôler où 
elle posait les yeux. 

Elle vit la femme perdre son combat. Elle a glissé de plus en plus 
bas vers le sol, incapable de se relever. Ses yeux se révulsèrent. Elle 
fut prise de convulsions, dernière tentative désespérée de son corps 
pour grappiller de l'air pour faire fonctionner ses poumons. Puis elle 
cessa de bouger, et pendant un long moment, le tueur la retint 
encore; bien au-delà du point où le corps pouvait encore survivre. 

Laura ouvrit les yeux, haletante. Elle retira brusquement sa main 
du haut-parleur comme s'il était brûlant, et ferma l'enregistrement 
avant d'en entendre une seule seconde de plus. Elle s'enfonça dans la 
chaise qui attendait derrière elle; ses jambes ne la retiendraient plus 
longtemps. 

Ce n'était pas seulement le choc. La souffrance et la terreur de 
voir une telle chose se produire devant ses yeux. C'était la douleur 
dans sa tête, qui l'envahissait maintenant par vagues atroces. Cette 
vision, c'était l'une des plus puissantes qu'elle ait eue depuis 
longtemps, même si les bords étaient si flous. 

Et c'était l'une des plus atroces depuis un bout de temps aussi. 
Son caractère viscéral, tous ces détails, cette proximité. Elle ne 
pouvait pas s'empêcher de revoir les yeux de la femme, qui luttait 
pour respirer, désespérée, terrorisée. Laura ferma les yeux pour 


retenir les larmes, essayant de garder le contrôle. 

Il y avait eu quelque chose d'autre, aussi. Ce même sentiment de 
déjà-vu qui l'avait envahie. Comme si elle s'était déjà trouvée là, et 
pas seulement dans le sens d'avoir eu la même vision d'une manière 
plus fragmentée plus tôt. Non, quelque chose dans le décor, la 
femme. Même si la plupart de la pièce lui était dissimulée, Laura 
avait l'impression d'y être déjà allée avant. 

Mais ils étaient toujours à Albany. Et Laura n'était jamais venue 
dans cette ville jusqu'à présent. Rien de tout cela n'avait de sens. 

Et en fin de compte, qu'avait-elle vu ? Laura connaissait la 
femme de vue maintenant, mais ça ne lui servait à rien. La puissance 
de son mal de tête lui indiquait l'imminence de l'événement. Il était 
possible que ce soit en train de se produire à cet instant même. Ce qui 
signifiait qu'ils n'avaient pas le temps de sauver la femme. Même si 
Laura savait qui elle était et où elle vivait, la mission aurait été 
difficile. Et elle n'avait pas vu le tueur. Pas même ses mains, qui 
étaient derrière le cou de la femme alors qu'il tirait sur le torchon. 
Son propre torchon, sans doute. 

Elle n'avait pas de piste à laquelle se raccrocher. Elle avait 
traversé tout ça, s'était forcée à regarder, avait déclenché cette 
horrible douleur, en vain. 

Elle rouvrit les yeux quand elle entendit la porte, sortant de ses 
pensées alors qu'elle essayait d'afficher une expression neutre. C'était 
inutile. Même le simple fait de lever la tête lui envoyait des vagues 
de douleurs vertigineuses. 

— C'était quoi, ça? voulut savoir Nate quand il entra dans la pièce 
et se dirigea droit vers elle. Tu viens de me laisser tomber. 

— Je suis désolée, dit Laura en se prenant la tête entre les mains. 
Je... C'est juste que... Je ne sais pas. J'ai juste eu cette migraine, ou 
ce truc. 

— Est-ce que tout va bien? lui demanda Nate en la scrutant 
attentivement. Une expression inquiète apparut sur son visage; il 
passa de l'homme qui pouvait aisément passer pour le méchant flic à 
l'ami inquiet. Il s'accroupit près de sa chaise pour pouvoir la regarder 
droit dans les yeux. 

— Tu es très pâle. Et tu transpires. Est-ce que tu couves la grippe 
ou quelque chose comme ça? 


— Je, euh... 

Laura secoua la tête. La douleur qui la submergea l'empêcha de 
réfléchir pendant un moment. 

— Je ne sais pas. J'ai juste eu... Ah. Je ne sais pas. Peut-être que 
c'est un truc à cause de la nuit blanche. 

— Tu as été patraque toute la journée, insista Nate, l'inquiétude 
plissant un creux profond entre ses yeux. Pour l'affaire du kidnapping 
aussi. J'ai cru que tu étais juste épuisée par la poursuite, mais tu n'es 
pas bien depuis un moment. 

— Non, non, c'est juste la fatigue, comme tu l'as dit, lui répondit 
Laura avec un geste de la main. (Elle se força à sourire et à tenir sa 
tête droite, même si les élancements lui donnaient la nausée.) 
Honnêtement. J'irai mieux après une bonne nuit de sommeil. 

— On va au motel ? demanda Nate. Je sais que je n'aurais rien 
contre au moins quelques heures de sommeil en plus. 

— Ouais, bonne idée, dit Laura. 

Mais même si elle acceptait et se levait pour prendre sa veste, elle 
savait qu'elle ne parviendrait pas à se reposer ce soir. 

Il ne faudrait pas longtemps avant que quelqu'un découvre le 
corps de la femme morte et passe un coup de fil. Elle pariait sur juste 
assez de temps pour prendre de nouveaux antalgiques, pas plus. 
Aucun d'eux ne pourrait prendre beaucoup de repos. 

Laura revoyait sans cesse le visage de la femme mourante, et elle 
savait qu'elle n'aurait pas de répit tant qu'elle n'aurait pas attrapé son 
meurtrier. 


CHAPITRE DIX-SEPT 


Laura enfonça les mains dans les poches de sa veste en marchant, 
essayant de garder un rythme soutenu. Plus elle s'attardait à un 
endroit, plus grande était la probabilité qu'elle ait une vision, et elle 
ne pouvait pas se permettre de voir quoi que ce soit qui n'ait pas de 
rapport avec l'affaire en cours. 

Naturellement, il était aussi possible qu'en marchant aussi vite, 
elle se retrouve sur le chemin de quelqu'un d'autre et déclenche une 
vision de toute manière, mais Laura gardait espoir. 

Elle ne savait pas où elle allait et se souvenait à peine de la 
distance déjà parcourue, mais elle était prisonnière d'un cercle 
vicieux dans son esprit dont elle ne parvenait pas à se défaire. 
D'abord, elle essaierait de ne penser à rien du tout. Pour faire le vide 
dans son esprit. Au lieu de cela, elle finissait par voir le visage de la 
pauvre femme mourante de sa vision, la femme dont elle savait 
qu'elle serait tuée ce soir. 

Et elle pensait à cette femme, impuissante et seule en ce moment, 
peut-être même en train de mourir. Ou déjà morte, attendant que 
quelqu'un la retrouve. Et Laura se sentait mal à l'aise, impuissante, et 
serrait les poings pour s'empêcher de pleurer. 

Et le reste s'accumulerait ensuite : le fait de savoir qu'elle ne 
pouvait sauver personne pour le moment. L'ombre de la mort planant 
sur Nate, qui ne lui avait pas donné de vision. Qui pourrait ne pas lui 
donner de vision avant des mois. 

Et de là, vers Amy, la petite Amy piégée avec son père et qui 
avait besoin d'aide. Peut-être même qu'elle a besoin d'aide 
maintenant. Laura se souviendrait de ce qu'elle avait vu, et le malaise 
lui retournerait encore l'estomac. Elle se demanderait ce qu'elle 
faisait ici à Albany au lieu d'être à Washington pour s'assurer que 
rien de tout cela n'arrive jamais. 

Parce que peu importe de quel côté elle se tournait, les gens 


avaient besoin de Laura. Il fallait qu'elle fasse quelque chose pour 
empêcher toutes ces choses horribles de se produire, car elle était la 
seule à savoir qu'elles auraient lieu. Mais elle était incapable de tout 
gérer à la fois. Elle ne pouvait pas signaler des crimes qui n'avaient 
pas encore eu lieu, et elle ne pouvait pas être présente partout. 

Elle devait choisir qui aider, et quand. 

Laura sentit quelque chose au fond de sa poche et le sortit. Elle 
n'avait pas porté la veste pendant les chaudes journées d'été, et ce 
n'est qu'en volant jusqu'ici qu'elle l'avait sortie du placard ; elle ne se 
souvenait même pas de la dernière fois où elle l'avait portée. Laura 
réalisa de quoi il s'agissait en retournant le petit disque entre ses 
doigts : le badge des soixante jours. 

Elle ne les avait atteints qu'une seule fois, il n'était donc pas 
difficile de se rappeler quand elle l'avait mis là. Et puis, comme 
toutes les autres fois, elle avait replongé. 

Elle pourrait tout aussi bien rechuter maintenant. 

Comment pouvait-elle faire face à cette conscience atroce, à ces 
images terribles qui ne cessaient de défiler derrière ses paupières, 
autrement qu'en buvant? Si elle allait dans un bar, elle pourrait 
commander quelque chose de bon marché et de fort et sentir la 
brûlure à mesure que le liquide descendrait dans sa gorge. 
Rapidement, elle oublierait les visions, et tous ces gens qui avaient 
besoin d'elle. Elle n'avait pas de visions quand elle était ivre. Ça 
noyait tout. Elle avait besoin de tout noyer. 

Mais Laura se contenta de se motiver à accélérer le rythme en 
récupérant son portable au fond de l'autre poche. Elle appuya sur la 
touche d'appel rapide, le numéro dont elle aurait le plus besoin en cas 
d'urgence et attendit qu'on décroche. 

— Laura, dit-il en répondant à l'appel. C'est tard, même pour toi. Il 
est déjà minuit passé. 

Laura prit une profonde inspiration. 

— Je sais, répondit-elle. Je suis désolée, Garth. J'avais juste besoin 
de toi pour me calmer. 

Il ricana. 

— Eh bien, c'est pour ça que je suis là. 

C'était vrai. Garth Rupertson était le parrain de Laura aux 
Alcooliques Anonymes. Ils s'étaient rencontrés lorsqu'elle avait 


commencé à aller aux réunions et s'étaient bien entendus, même si 
elle n'avait pas été très assidue ces derniers temps. Elle hésitait entre 
le fait d'avoir trop honte pour se montrer et admettre qu'elle avait 
recommencé à boire, trop occupée par une affaire, trop sûre que cette 
fois elle parviendrait à rester sobre sans aide. Garth était toujours là 
pour elle dans les moments intermédiaires, quand elle était capable 
d'accepter qu'elle avait encore besoin d'aide, et d'en demander. 

— Je suis sortie marcher pendant une demi-heure, dit-elle, en 
partie pour expliquer pourquoi elle respirait un peu plus vite que 
d'habitude. Je n'arrête pas de penser à quel point tout serait plus 
facile si je sortais boire un verre. 

— Vraiment? l'interrogea Garth. (Il y avait une pointe 
d'amusement dans sa voix.) Tu crois que ce serait plus facile pour toi 
de gérer tout ce que tu as à faire, avec une gueule de ከ015 par-dessus? 
Tu crois que ce sera plus facile de bosser si tu n'es pas capable de 
marcher droit ou te rappeler ce que tu as fait au cours des vingt- 
quatre dernières heures? 

— Non, admit Laura, mais Garth n'avait pas fini. 

— Est-ce que tu trouveras les choses plus faciles à gérer quand tu 
auras perdu ton travail parce que tu étais ivre en service ? Parce que 
tu es en service, non ? 

— Je travaille sur une affaire à Albany, admit Laura. (Elle serra 
son bras contre elle pour lutter contre le froid de la nuit.) Non, ça ne 
me rendrait pas les choses plus faciles. Pas à long terme. Je sais. 

— À quoi fais-tu face en ce moment ? demanda Garth, puis 
continua avant qu'elle ne puisse l'interrompre pour le repousser. Bon, 
je sais que tu ne peux pas me parler des détails d'une affaire en cours. 
Mais de manière générale, Laura. Te sens-tu dépassée ? 

— Oui, répondit-elle. Il y a tellement de pression. Pour l'instant, je 
suis la seule à pouvoir faire quelque chose contre ce... ce danger. Si 
je n'arrête pas la personne que nous poursuivons, des gens vont 
mourir. 

— Maintenant, ce n'est pas tout à fait juste, dit Garth. Je sais que 
c'est faux. Tu m'as déjà parlé de ton fantastique partenaire. Celui qui 
ne te juge pas pour tes erreurs passées, c'est bien lui ? Et c'est un bon 
agent, aussi, si j'en crois ce que tu me racontes. Tu es en train de me 
dire qu'il ne partage pas du tout la responsabilité de ce travail ? 


— Bien sûr que si, répondit Laura, fermant les yeux un instant 
avant de se concentrer à nouveau sur le trottoir. 

Il y avait eu tellement d'occasions dans sa vie où tout aurait été 
plus simple si les gens comprenaient ce qu'elle vivait. S'ils voyaient 
qu'elle était vraiment la seule personne à pouvoir faire ce qu'elle 
faisait. 

— C'est juste que la pression est toujours là. Nous avons 
différentes pistes à suivre, et si je n'arrive pas au bout de la mienne, 
ce type restera en liberté plus longtemps. 

Ça, au moins, c'était assez proche de la vérité. 

— Donc, il faut que tu fasses ton boulot correctement, et c'est ce 
que tu vas faire, répondit Garth, la voix posée et raisonnable. Mais 
arrête de sous-estimer ton partenaire. Lui aussi a son rôle à jouer. Et 
si jamais tu fais une erreur, c'est pour ça qu'il est là, pour la rattraper. 

— Je comprends, répondit Laura avec un soupir. 

Même si elle avait envie de protester, elle savait que Garth avait 
raison. Nate était un bon agent. Si la vision ne l'aidait pas, ils 
pouvaient quand même résoudre l'affaire. 1] était tout aussi capable 
qu'elle de suivre une piste. 

Pour l'instant, en tout cas. Tant qu'il était encore là. Laura 
frissonna en se rappelant cette aura de mort qui l'entourait et serra 
plus fort son bras autour d'elle. 

— Tu ne sembles pas convaincue, Laura, dit Garth. Parle-moi. 

— J'ai juste envie d'un verre, répondit-elle, la voix cassée. Je sais 
qu'il y a tellement de raisons de ne pas le faire. Mais ce n'est pas... 

— Pas logique. Je sais. 

Garth marqua un temps d'arrêt, et lorsqu'il reprit la parole, sa 
voix avait un débit que Laura reconnut comme celui d'un de ses 
moments de « Leçon de vie ». 

— Je suis sobre depuis vingt et un ans, Laura. Depuis que j'ai à 
peu près ton âge. Est-ce que tu sais à quoi je pense à chaque fois qu'il 
arrive un truc de mal? 

— Non, insista Laura avec impatience quand elle vit qu'il 
n'enchaînait pas. 

— Je pense que j'aimerais vraiment boire un verre. (Garth 
s'interrompit pour qu'elle intègre ce qu'il venait de dire.) Ça fait 
vingt-et-un ans. Mais, tu vois, c'est ça le truc. Il faut te construire un 


mur de raisons de ne pas le faire. Il ne t'en faut pas une, ni deux. Il te 
faut un mur géant de raisons qui se dresse entre toi et cette bouteille. 
Comme ça, si l'une de ces raisons disparaît, le mur tient toujours. Tu 
comprends ce que je te dis? 

— Je pense que oui, dit Laura. 

Elle commençait à ralentir le rythme. Elle donna un coup de pied 
dans une pierre et se fit sursauter elle-même quand elle sauta vers la 
route. 

— En ce moment, tu essaies de devenir sobre pour ta fille, et c'est 
très bien. C'est fantastique. Les enfants... C'est l'une des meilleures 
raisons au monde pour combattre ses démons intérieurs. 

Garth marqua un nouveau temps d'arrêt. Ses longues pauses 
agaçaient Laura. 51 elle n'appréciait pas autant ses conseils, elle lui 
dirait de se magner le train. 

— Mais, Laura, une seule raison ne te permettra pas de rester 
sobre. Ça ne marchera pas. Tout peut s'effondrer très facilement. Tu 
fais l'erreur d'arriver en retard à un rendez-vous au tribunal, tu te 
rends compte que tu as laissé tomber ta petite fille, et voilà : autant 
boire un verre et finir le travail. Tu vois? Je sais que tu es passée par 
là. 

Laura soupira en se pinçant l'arête du nez. Il avait raison. C'était 
vrai. 

— Donc, c'est là-dessus que tu dois travailler. Participe aux 
réunions quand tu es chez toi. Érige-toi un mur de raisons. Et chaque 
fois que tu songes à prendre un verre, au lieu de sortir pour le faire, 
commence à construire ce mur. Pense à toutes les raisons pour 
lesquelles tu ne peux pas boire en ce moment. 

Laura acquiesce, même si Garth ne pouvait pas la voir. 

— Ok, dit-elle, longuement, réalisant qu'il avait terminé et que ce 
n'était pas encore une de ses pauses à rallonge. 

D'accord. Garth prit une inspiration. 

— Maintenant, vas-y et travaille là-dessus. Tu me rappelles si ça 
ne marche pas. Et, Laura ? Bon sang, va à l'hôtel ou à l'endroit où tu 
séjournes. Ça doit geler dehors. 

Laura se mit à rire. 

— Oui, c'est vrai, dit-elle en s'arrêtant au milieu du trottoir. (Elle 
fit demi-tour et repartit d'où elle était venue, essayant de se rappeler 


le chemin.) Très bien. Merci, Garth. 

Elle raccrocha, glissant le téléphone dans sa poche tandis qu'elle 
prenait une profonde inspiration et pensait à la marche qui l'attendait. 
Elle eut un gros pincement au cœur : elle voulait être chez elle, dans 
son propre lit, ce serait absolument génial. Et entendre la voix de sa 
fille. Peut-être que demain elle pourrait réessayer de joindre Marcus, 
voir s'il la laisserait parler à Lacey. Même un petit moment. Même 
pour entendre sa voix en bruit de fond pendant l'appel. 

Elle avait dû appuyer sur un bouton sur le côté de son téléphone 
en le rangeant, parce qu'il vibra dans sa main. 

Mais 1] vibra une seconde fois, puis une troisième. 

Laura le sortit de sa poche et se rendit compte qu'il sonnait. Elle 
vérifia l'identité de l'appelant et accéléra le pas vers le motel en 
répondant. 

— Nate? 

— Pourquoi n'es-tu pas dans ta chambre de motel ? 

C'était bien lui, et il semblait énervé. Sans le moindre doute, il 
avait été réveillé d'une très courte sieste. 

— Peu importe. Reviens ici tout de suite. Nous avons un autre 
corps. 


CHAPITRE DIX-HUIT 


Laura inclina la tête, regardant le bâtiment par la fenêtre de la 
voiture alors qu'ils s'arrêtaient devant. Il n'y avait pas besoin de 
demander quel bâtiment ils recherchaient. Les voitures du shérif et 
les adjoints qui circulaient autour d'eux le leur indiquèrent, tout 
comme l'ambulance. 

— C'est différent, dit-elle alors que Nate garait la voiture. C'est 
une maison, pas un appartement. 

— Allons voir ce qu'il a changé d'autre, dit Nate d'un ton sinistre, 
avant de sortir et faire le tour pour la rejoindre alors qu'ils 
traversaient le trottoir. Après tout, la troisième fois confirme les 
processus. 

Laura acquiesça, la tête lourde. Nate avait raison ; c'était 
l'occasion de voir quels éléments étaient vraiment révélateurs du 
mode opératoire de leur tueur, et lesquels étaient des coïncidences. 
Mais Laura savait déjà ce qu'ils allaient voir en entrant là-dedans, ou 
du moins qui. 

Il lui était impossible de reconnaître le bâtiment depuis 
l'extérieur. Il ressemblait à n'importe quelle maison familiale 
ordinaire : une courte allée avec assez de place pour une voiture, trois 
fenêtres sur la façade, une porte solide. Elle ignorait tout de l'homme 
barbu qui se tenait à gauche de l'entrée, bras croisés sur la poitrine, le 
visage figé par un chagrin fané et éprouvé. Mais elle savait qu'elle 
reconnaîtrait la victime. 

Nate lui montra son badge et suivit l'un des hommes du shérif à 
l'intérieur de la maison, le long d'un couloir jusqu'à la cuisine. C'est 
là que se concentrait le plus gros de l'activité : un photographe de 
scène de crime prenait des images du corps, et des techniciens de la 
scientifique en tenues blanches prélevaient des échantillons dans le 
reste de la pièce avant de s'occuper de la victime elle-même. 

Laura ne se réjouit pas de constater que la femme allongée sur le 


sol à côté de son réfrigérateur était la même que dans sa vision. 
L'impression de déjà-vu persistait, mais cette fois-ci, elle ne s'en 
préoccupa pas : après tout, elle avait eu deux fois cette vision. C'était 
sa troisième visite dans cette maison. Bien sûr, elle avait l'impression 
d'avoir déjà tout vu. 

Peut-être qu'elle aurait dû au moins se sentir heureuse. Cela 
signifiait qu'elle se rapprochait du tueur : la vision avait été beaucoup 
plus claire, lui avait donné beaucoup plus de détails. Et elle avait été 
précise. 

Mais Laura aurait renoncé à tous ces progrès en un clin d'œil si 
cela avait pu permettre à cette femme de rester en vie. 

— Vous voilà, dit le shérif Lonsdale en tournant ses yeux gris vers 
eux alors qu'ils entraient dans la pièce. 

Nate occupait la plus grande partie du seuil de la porte jusqu'à ce 
qu'il se déplace sur le côté, permettant à Laura de se poster près du 
shérif et de regarder la scène macabre. Le cou de la femme était 
marqué d'affreuses traces rouges là où le torchon avait glissé. 

— C'est l'œuvre du même gars, sans le moindre doute. Cette 
femme s'appelle Nadia. Son fils dormait à l'étage pendant qu'on 
l'étranglait à mort. 

Le cœur de Laura se serra désespérément à ces mots. Ils étaient 
dits avec une telle désinvolture qu'ils paraissaient amers ; le shérif 
Lonsdale, lui aussi, semblait trouver la situation déplorable. Mais la 
douleur de Laura la frappa deux fois plus fort, puis trois fois. Une 
fois, pour Lacey. Deux fois, pour l'autre petite fille qu'elle n'avait pas 
encore pu sauver : Amy. Laura songea à ces deux enfants devant 
faire face à la perte d'un parent, et elle refoula ses larmes. Surtout 
parce que c'était le cas de Lacey et qu'Amy ne tarderait pas. 

— Est-ce qu'il va bien? demanda-t-elle, une main sur sa poitrine. 

— Oh, oui, dit Lonsdale, sa voix s'adoucit alors qu'il la regardait, 
réalisant qu'il avait causé une inquiétude inutile avec ses mots. Oui, 
le petit garçon va bien. Son père est rentré à la maison et a trouvé le 
corps, et le garçon dormait encore profondément à l'étage, sans se 
douter de rien. Il a été emmené chez un voisin. 

— On dirait qu'on a toutes les caractéristiques habituelles, 
commenta Nate, qui ne semblait pas affecté par leur conversation. 

Il n'avait pas d'enfants, pensa Laura, un peu méchamment. Un 


instant plus tard, elle se réprimanda. Le garçon allait bien. Nate 
s'attelait à la tâche d'obtenir justice pour sa mère. 

— Je ne vois rien qui diffère. 

— Moi non plus, dit Laura, déglutissant fortement et luttant pour 
revenir à un niveau professionnel. Bien évidemment, elle savait de 
source sûre que rien n'était différent. Elle l'avait vu. 

— Bon, est-ce que nous allons parler au mari ? demanda Nate. 
Récupérer son témoignage avant qu'il ne s'effondre? 

— Bonne idée, dit le shérif, en faisant un geste vers la porte. 

— Il est juste dehors. Il s'appelle Paul. 

— Nous l'avons vu en entrant, je crois, dit Laura, en hochant la 
tête. 

Elle fit également un signe de tête à Nate, communication tacite 
entre eux. 

— Merci, shérif. Nous allons attendre le rapport préliminaire du 
médecin légiste... Demain matin, je suppose? 

— C'est ça, approuva-t-il tandis que Laura se retournait et guidait 
Nate dehors. 

Elle se dirigea droit sur l'homme barbu qu'elle avait vu plus tôt. Il 
était facile à repérer : le seul qui ne portait pas d'uniforme, qui se 
tenait debout sans rien faire sans avoir la moindre idée de ce qui se 
tramait. Il était grand et large, les bras croisés sur sa poitrine avec 
l'air d'un joueur de foot américain, mais il avait l'air totalement 
perdu. Laura se sentait mal pour lui. Il venait d'avoir le choc de sa 
vie, en rentrant à la maison pour trouver sa femme dans cet état. 
Laura serait volontiers arrivée plus vite pour lui épargner ça. 

— Excusez-moi, dit-elle, sentant à nouveau l'air froid de la nuit 
sur son visage. 

Il était le bienvenu à cet instant. 1] la gardait éveillée et alerte, et 
apaisait sa nausée à l'idée du regard de Nadia au moment de sa mort. 

— Vous êtes le mari de la victime ? 

Il hocha la tête. 

— Ouais. Je... 

Il s'interrompit, semblant ne pas savoir quoi dire. 

Laura lui adressa un sourire à la fois triste et compatissant. 

— Nous aimerions vous parler un moment, si vous le pouvez. Je 
suis l'agent du FBI Laura Frost, et voici mon partenaire, l'agent 


Nathaniel Lavoie. 

Paul la fixa d'un air sévère pendant un instant, et puis éclata d'un 
rire sans humour. Elle songea qu'il était sûrement en train de se dire 
qu'il ne savait s'il était capable de faire quoi que ce soit en cet instant. 

— D'accord, dit-il cependant, et elle en profita pour aller de 
l'avant. 

— Savez-vous s'il y avait une raison pour laquelle quelqu'un aurait 
voulu faire du mal à votre femme ? Ou vous faire du mal à vous? 
l'interrogea-t-elle. 

Certes, elle ne pensait pas découvrir quoi que ce soit. Ils n'avaient 
rien trouvé avec les autres femmes. Mais il y avait toujours la 
possibilité que celle-ci soit celle qui ferait éclater toute l'affaire. 

— Non, personne, dit Paul. 

Il était distrait, et regardait souvent en arrière vers la maison. Ses 
yeux semblaient vitreux. Il n'avait pas encore bien assimilé la 
situation. 

— Pour quelle raison? 

— Eh bien, il est parfaitement possible qu'il s'agisse d'un crime 
aléatoire, déclara Laura, tentant de parler d'une voix égale et calme 
en dépit de l'immense colère qu'elle ressentait. (Penser à cette femme 
abattue dans la fleur de l'âge, son fils laissé sans mère, juste parce 
que ce tueur voulait une victime, et que n'importe qui ferait l'affaire 
?) Avez-vous remarqué quelque chose d'inhabituel ces derniers jours 
? Quelqu'un dans le voisinage que vous n'avez pas reconnu ? 

— Non, rien de tel non plus, dit Paul en se passant une main sur 
les cheveux. (Il se tourna et se figea ; Laura suivit son regard et vit 
qu'il fixait un ballon à moitié dégonflé sur la pelouse, manifestement 
un des jouets de son fils.) Ashton. Mon... mon fils. Je devrais aller 
vérifier... 

— Bien sûr, dit rapidement Laura. 

Elle voyait bien qu'il n'avait pas toute sa tête à cet instant. Ses 
questions lui parvenaient à peine. Elle jeta un coup d'œil à Nate, pour 
vérifier s'il voulait ajouter quelque chose avant qu'ils ne le laissent 
partir. 

— Laissez-nous simplement vos coordonnées, monsieur, si vous le 
voulez bien, ajouta-t-il d'une voix basse mais vive. De cette manière, 
nous pourrons vous recontacter si nous avons d'autres questions. 


— Bien sûr. 

Paul fouilla dans sa poche arrière et en sortit un portefeuille, dont 
il extirpa une carte de visite. Il la tendit à Nate qui lui donna la sienne 
en échange. Une fois fait, Paul s'éclipsa, traversant la marée d'agents 
des forces de l'ordre, pour se rendre chez le voisin. 

— Euh, dit Nate. 

Laura le regarda ; il étudiait la carte de visite avec un sourcil 
levé. Elle paraissait minuscule entre ses mains immenses. 

— Quoi ? 

Il la tourna sans dire un mot, la laissant lire par elle-même. Paul 
Frost, agent immobilier 

Paul Frost. 

— Hé, dit Laura, en tendant la main pour agripper la manche d'un 
adjoint qui passait juste à côté. Quel est le nom complet de la victime 


Il la dévisagea comme si elle lui avait demandé de nommer les 
soixante-dix-neuf lunes de Jupiter. 

— Euh... Nadia Frost 7 

Laura le laissa partir, ébranlée. 

Frost. 

Elle avait le terrible, terrible pressentiment qu'elle comprenait 
enfin ce qui se tramait ici. 


CHAPITRE DIX-NEUF 


Laura se retourna et se mit en marche, sortant de la propriété et 
avant de traverser la route. Derrière elle, elle entendit Nate l'appeler 
par son nom, puis courir pour la rattraper. 

— Hé, où vas-tu ? l'interrogea-t-il, arrivant à sa hauteur au 
moment où elle atteignait la voiture. 

— Je retourne au commissariat, l'informa-t-elle. Allez. Monte. 

Nate émit un petit bruit marquant sa confusion. 

— Pourquoi ? On n'a pas encore bien inspecté le reste de la 
maison. 

— On n'en a pas besoin. Monte, Nate! 

Elle cria ces derniers mots en baissant la tête pour grimper sur le 
siège du conducteur. 

— Mais... commença Nate avant de renoncer à argumenter; il 
ouvrit la portière côté passager, à son grand soulagement, et pris 
place à côté d'elle. 

Il n'avait même pas encore fermé sa portière qu'elle démarra le 
moteur, et il leva les mains en signe d'alerte. 

— Wouah, wouah, wouah. C'est quoi l'urgence, là, tout de suite? 

— Pour l'amour de Dieu, Nate, dit Laura, en se tournant vers lui. 
La première victime s'appelait Laura. Et maintenant Frost? Tu ne 
vois pas Ça ? 

— Et Caroline alors ? demanda Nate. Je veux dire, Laura est un 
nom assez commun, et Frost aussi. Ça ne peut pas être la première 
fois que tu as affaire à quelqu'un qui porte l'un de ces deux noms. 

— Ce n'est pas le cas, dit Laura, avec un geste impatient pour qu'il 
mette sa ceinture de sécurité. Une seconde de plus, et elle se 
pencherait pour la lui accrocher elle-même. 

— Mais le surnom de Caroline était Carrie. 

À la seconde où il boucla sa ceinture, Laura engagea la voiture 
sur la route. Elle vérifia ses rétroviseurs et fila pied au plancher, du 


moins autant qu'elle l'osait dans ce milieu urbain. 

— Je ne comprends pas, dit Nate. Quoi ? C'est ton deuxième 
prénom ou quoi ? 

— C'est le nom de ma mère, dit Laura d'un ton sinistre. Laura, 
Carrie, et maintenant Frost. Impossible qu'il s'agisse d'une 
coïncidence. C'est pourquoi nous devons retourner au commissariat, 
tout de suite. 


ቾቾች 


— Nous devons trouver qui est la prochaine victime, dit Laura, en 
courant à moitié dans le commissariat, vers leur bureau. 

Elle faillit renverser un malheureux adjoint qui retournait à son 
bureau avec une tasse de café, qu'on avait visiblement laissé sur 
place pour gérer les appels. 

— Il faut qu'on trouve le nom. 

Nate était à la traîne derrière elle, 1] avait du mal à la suivre. 

— Laura, je ne sais pas... 

— S'il te plaît, dit Laura, parlant par-dessus son épaule, l'air 
désespéré. 1] faut qu'on réfléchisse à tout ça. 

Elle atteignit leur bureau de fortune et en laissa la porte ouverte, 
se dirigeant directement vers le tableau. Elle saisit un stylo et entoura 
deux choses : Laura, pour Laura Carlisle, et Caroline, pour Carrie 
Birchtree. En dessous, elle ajouta Nadia Frost, en entourant Frost. 

— Est-ce qu'il y a d'autres femmes dans ta famille ? lui demanda 
Nate, fermant la porte derrière lui avec un soupir avant de croiser les 
bras sur sa large poitrine. Je ne savais pas que tu avais une sœur. 

— Il n'y en a pas, en dehors de Lacey. Mais je ne sais pas si elle 
compte. C'est une enfant, et les autres noms sont ceux d'adultes. Elle 
ne vit pas avec moi. Tous les autres sont plus âgés. Je ne pense pas 
que ça corresponde au modèle. (Laura tapota l'extrémité du stylo 
contre son menton pendant un instant, songeuse.) Ce doit être mon 
père. Moi, puis ma mère, puis notre nom de famille, mon père est 
forcément le suivant. 

— Quel était son nom ? voulut savoir Nate, comme s'il jouait le 
jeu parce qu'il savait comment elle était. 

Qu'elle était descendue trop loin dans le terrier du lapin pour 


écouter la voix de la raison. Et que parfois, elle sortait de l'autre côté 
avec une réponse qui faisait sens. C'était loin d'être la première fois 
qu'elle travaillait sur tout une affaire en se basant sur ce qu'elle 
affirmait n'être que de l'instinct. Mais ils avaient toujours conclu par 
une arrestation. 

— Alex, annonça-t-elle en l'écrivant au tableau en majuscules. 
C'était Alexander, mais 1] se faisait appeler Alex. 

— Il y a probablement des centaines d'hommes qui s'appellent 
Alex à Albany, dit Nate en dépliant ses bras et en les étirant en grand 
dans un geste exaspéré. Cela ne nous aide pas du tout, Laura. Nous 
n'avons aucun moyen d'utiliser cette information. 

Le cœur de Laura, qui battait déjà la chamade, accéléra encore le 
rythme. Nate avait raison. Comment allaient-ils pouvoir réduire le 
champ des investigations”? 

Il fallait qu'ils trouvent rapidement une solution. S'ils n'y 
arrivaient pas... 

— Quelqu'un va mourir, dit-elle, à voix haute. (Elle entendit 
trembler sa propre voix.) — Nous n'avons que vingt-quatre heures, 
peut-être moins. Il faut qu'on trouve la solution, faute de quoi nous 
ne serons pas en mesure de le sauver! 

— Très bien, wouah, dit Nate, en levant les mains avant de faire 
un pas en avant. Il s'arrêta juste avant de la toucher en voyant qu'elle 
tressaillait. 

— Laura, il faut que tu respires et que tu te calmes une minute. 

Elle baissa les épaules, ferma les yeux un bref instant. Il avait 
raison. Elle était sur le point de faire une sorte de crise de panique, 
et... 

Elle se retira brusquement en arrière en poussant un cri. Nate 
venait de lui poser les mains sur les épaules. La froide sensation de la 
mort la submergea en une vague, la mettant presque à genoux sous le 
coup du désespoir. 

— Bon sang, Laura... (Nate recula pour lui laisser de l'espace, en 
secouant la tête.) Assieds-toi. S’il te plaît. Il faut que tu te reposes 
une minute, que tu reprennes ton souffle. Tu es à bout de nerfs. 

Laura fit ce qu'on lui demandait, essayant de déglutir en dépit de 
sa gorge sèche. Effectivement, elle était à bout de nerfs, mais il n'en 
connaissait pas la raison. Elle ne pouvait pas lui dire toutes les choses 


qui bouillonnaient dans sa tête. Le tueur. Sa mort. Amy. Sa propre 
fille. Le besoin dévorant de boire un verre. Le meurtrier. Tout 
tournait en rond dans son esprit, encore et encore. Tous ces gens 
avaient besoin de son attention à cet instant. Aucun d'entre eux ne 
pouvait attendre. 

— Très bien, prends une grande inspiration, lui dit Nate, inspirant 
avec un bruit exagéré, tout en agitant une main encourageante dans 
sa vision périphérique. C'est ça. Et maintenant, laisse tout sortir... 
C'est bien, Laura. Inspire à nouveau, doucement et lentement. 

Malgré elle, Laura suivit ses conseils. Elle avait les larmes aux 
yeux. Elle avait besoin de ça, de se calmer, de réfléchir, de respirer. 
Mais elle n'en avait pas le temps. Elle ne pouvait pas se le permettre. 
Des gens mourraient, seraient blessés si elle ralentissait. Des gens 
auxquels elle tenait. Des étrangers, aussi. Cela n'avait pas 
d'importance. Tous méritaient d'être sauvés. 

Mais elle suivit la voix calme et apaisante de Nate, inspirant 
quand il 16 lui demandait, expirant seulement quand 1] lui en donnait 
l'ordre. Lentement, Laura revint sur la terre ferme. 

Elle cilla et le regarda, réalisant que son visage arborait une 
expression pleine d'inquiétude et de peur. Manifestement, il pensait 
qu'elle était en train de perdre pied. Elle ne pouvait pas lui en vouloir. 

— Je vais bien, dit-elle, retrouvant une voix stable et calme. C'est 
juste que... Il faut qu'on y retourne. Qu'on découvre l'identité de la 
prochaine victime. Alex quelque chose, ça doit être ça. 

— Attends une minute, dit Nate, en secouant la tête. Il faut qu'on 
réfléchisse à tout ça. Je comprends que ce soit une énorme 
coïncidence. C'est vraiment étrange. Laura et Carrie c'est bizarre, 
Frost l'est encore plus. Mais je ne comprends pas comment le reste 
des pièces s'assemblent. 

— Quelles pièces ? demanda-t-elle, en fronçant les sourcils. 

— Eh bien, la ville, pour commencer. Tu es déjà venue à Albany 
avant? 

Nate se redressa un peu, et fit un geste en direction de la carte de 
la région qu'ils avaient épinglée sur l'un des murs, et où des punaises 
rouges indiquaient les scènes de crime. Il fallait en ajouter une. 

— Non, admit Laura. 

— Donc, si quelqu'un te vise d'une manière ou d'une autre, 


pourquoi le ferait-il ici, dans le nord de l'État de New York ? 
Pourquoi pas plus près de la maison, à Washington, ou là où tu as 
grandi? 

La voix de Nate était raisonnable. Trop raisonnable, en fait. S'il 
lui avait crié et hurlé dessus, au moins Laura se serait sentie en droit 
de protester. 

— Je ne sais pas, dit-elle en soufflant un grand coup. Je n'ai pas 
encore compris. 

— Et pourquoi quelqu'un chercherait-il à te cibler de cette manière 
? demanda Nate d'un ton doux mais sans pitié. Laura, si quelqu'un en 
avait après toi, pourquoi ne pas simplement te tuer? Ou faire du mal 
à ta famille directement? S'en prendre à des étrangers au hasard 
comme ça, ça te paraît logique”? 

— Non. (Laura marqua un temps d'arrêt, puis secoua 
farouchement la tête.) Mais, Nate, j'ai procédé à des dizaines 
d'arrestations. Et chacun d'entre eux avait de la famille, des gens qui 
pourraient m'en vouloir de les avoir arrêtés. Ça pourrait être aussi de 
la famille de victimes que je n'ai pas réussi à sauver à temps, ou des 
meurtres que nous n'avons pas pu résoudre. Il y a probablement des 
centaines de personnes qui ont une raison de me détester. 

— Nous ne parlons pas d'antipathie, rétorqua Nate, se moquant à 
moitié du mot, mais sans le moindre humour. Laura... Tuer trois 
étrangers. Ce n'est pas de l'antipathie. La seule chose qui pourrait 
motiver ce genre de chose, ce serait une haine pure et simple. Tu 
penses vraiment qu'il y a quelqu'un là dehors qui te voue de tels 
sentiments? Je veux dire, seulement toi. Pas un de tes coéquipiers, ni 
un juge ou un flic du coin qui fait le boulot de base avant ton arrivée. 
Pourquoi quelqu'un te détesterait à ce point, toi et toi seule? 

Laura fit une pause et étudia ses mains. Tout ce qu'il disait 
tombait sous le sens. Elle ne trouvait pas de réponse. 

— Écoute, il est tard, commença Nate. Ou tôt, peut-être. Je suis 
trop fatigué pour trouver une solution. Et toi, tu ne t'es même pas 
reposée du tout. Il faut qu'on retourne au motel, pour dormir un peu. 

Laura ouvrit la bouche pour protester. 

— Mais... 

— Non, s'il te plaît. Nous n'irons pas plus loin dans cette affaire ce 
soir, surtout pas sans dormir. (Nate fit une courte pause avant de 


poursuivre, ne lui laissant pas assez de temps pour argumenter à 
nouveau.) Nous devons attendre demain matin pour le rapport 
médico-légal, de toute façon. Alors que pourrions-nous faire de plus 
tout de suite? Nous avons parlé au mari, et nous pouvons demander 
au shérif d'effectuer toutes les vérifications nécessaires pour s'assurer 
qu'il n'y a aucun lien entre les trois femmes. Se forcer à rester éveillé 
maintenant n'a aucun sens. 

— Je pourrais passer en revue mes anciens dossiers, dit Laura avec 
entêtement. Je pourrais tous les vérifier et essayer de voir si l'un 
d'eux pourrait garder ce genre de rancune. Ça en vaudrait la peine. 

Nate soupira, enfouit sa tête dans sa main pendant un moment, 
avant de la regarder à nouveau. 

— Très bien, d'accord. J'ai pu profiter de quelques heures de 
sommeil tout à l'heure, alors je vais passer un marché avec toi. Tu 
vas te reposer, et je commence à chercher dans les dossiers de tes 
affaires passées. Je vais les passer au peigne fin, chercher la moindre 
personne ayant eu une raison de t'en vouloir, et les recouper avec les 
récentes sorties de prison; de cette manière, nous verrons si nous 
pouvons établir une liste restreinte de candidats qui correspondraient. 

— Je ne vais pas retourner jusqu'au motel, répliqua 
immédiatement Laura. Je veux être ici au cas où quelque chose 
arriverait. 

Nate grogna à mi-voix. 

— Bon sang, femme. Très bien. On va te trouver une pièce avec 
un canapé quelque part, d'accord? Mais tu vas aller te coucher. 

Laura hésita, mais le regard qu'il lui jeta la poussa à simplement 
hocher la tête. 

— D'accord. Juste quelques heures. Elle n'avait pas du tout envie 
d'accepter, mais elle savait deux choses. 

La première, c'est qu'il ne prendrait pas sa théorie au sérieux s'il 
croyait qu'elle était tellement fatiguée qu'elle n'avait pas les idées 
claires. Surtout si elle refusait ce que le bon sens lui imposait, à 
savoir de se reposer. 

Et deuxièmement, qu'elle était tellement épuisée qu'elle avait 
vraiment l'impression d'être sur le point de s'effondrer. Ce qui 
signifiait qu'elle n'était pas en état de venir en aide à quiconque. 

— Juste quelques heures, répéta Laura à mi-voix, calculant déjà 


s'il y avait moyen de réduire encore le temps avant de pouvoir 
revenir et de découvrir qui était ce tueur rancunier. 


CHAPITRE VINGT 


Laura était assise à l'extérieur du bureau, tenant sa poupée 
préférée. Les sièges étaient larges et recouverts d'un tissu gris et 
doux sur lequel elle aimait passer ses mains, mais elle avait arrêté 
de le faire. Sa maman et son papa avaient l'air triste et en colère et 
elle ne savait pas pourquoi. Elle ne comprenait pas pourquoi ils 
étaient là. 

Papa avait dit un grand et long mot, quelque chose comme say... 
Non, pas say. Sy. Sy-ki-a-tre? Laura ne l'avait jamais entendu avant, 
et elle ne savait pas ce que ça voulait dire, et tout était si calme dans 
cette pièce. Comme si on n'était pas du tout censé parler ici. Alors 
qu'il n'y avait que Laura, sa mère et son père, et une femme derrière 
un grand bureau brillant près de la porte, elle sentait qu'elle serait 
réprimandée si elle disait quelque chose. 

— Laura Frost? 

Une grande porte de l'autre côté de la pièce s'ouvrit sans bruit, et 
Laura observa la femme qui l'avait ouverte. Elle était belle, avec de 
longs cheveux noirs brillants comme une princesse, et elle 
connaissait le nom de Laura. 

— … Oui? répondit Laura lentement, d'une petite voix calme, ne 
sachant pas trop ce qu'elle était censée faire. 

Sa mère posa son coude contre ses côtes, essayant de la pousser 
en avant. 

— Entre, dit la princesse, et Laura descendit de la chaise, pour la 
suivre, les yeux écarquillés. 

À mi-chemin, elle s'arrêta, se retourna et dévisagea ses parents. 
Ils étaient toujours assis sur les chaises. Aucun d'eux n'avait bougé. 
Ne devaient-ils pas venir aussi ? Sa mère lui adressa un signe de tête 
encourageant, mais tous deux restèrent assis, le visage neutre, 
comme si elle avait fait quelque chose de mal. 

Ils lui avaient crié dessus quand elle leur avait parlé du chien. 


Était la raison de sa présence ici? 

Laura se retourna et marcha derrière la femme, dans son grand 
bureau, sans savoir ce qui allait lui arriver maintenant. 

Laura sursauta, ses yeux s'ouvrirent comme si elle sortait d'un 
rêve. Non, c'était un souvenir, songea-t-elle. Tout ceci s'était 
réellement passé, quand elle n'était qu'une petite fille. Pas plus 
grande qu'Amy aujourd'hui, en fait. Ou Lacey. 

Elle soupira, se redressa et tenta de chasser ces vieux fantômes de 
son esprit. Après cette première fois où sa prédiction s'était réalisée, 
la thérapie était devenue une habitude pour elle. Jusqu'à ce qu'elle 
apprenne à ne jamais évoquer ses visions, à ne jamais dire aux gens 
ce qu'elle voyait. Le thérapeute avait déclaré qu'il n'y avait rien 
d'anormal chez elle, et au fond, Laura l'avait su aussi. 

Elle secoua la tête : elle s'en voulait de ces souvenirs qui 
remontaient à un moment où elle aurait parfaitement pu s'en passer. Il 
fallait qu'elle se concentre, pas qu'elle reste bloquée dans le passé. 

Elle étira les bras au-dessus de sa tête, sentant les craquements 
dans ses muscles à cause du petit canapé qu'elle avait réussi à trouver 
dans un bureau abandonné. Il faisait encore nuit, ce qui était une 
chance. Personne n'était entré pour la réveiller ni pour trouver un 
agent du FBI inopinément recroquevillé sur son canapé, ce qui aurait 
été une bien mauvaise surprise pour tout le monde. 

Pourquoi ce souvenir revenait-il maintenant? Ce n'était que cinq 
ou six ans plus tard que Laura avait ressenti l'ombre de la mort 
autour de son père pour la première fois. Quand elle avait eu la 
première vision de sa mort, de son corps allongé et ratatiné dans un 
lit d'hôpital, chauve et hérissé de fils et de tubes dans tous les sens. 
Elle avait eu bien trop peur de dire quelque chose. Elle avait un 
souvenir encore très vif de la thérapie. Elle ne voulait pas causer 
d'autres problèmes, alors elle garda ce qu'elle savait pour elle. 

Quand le diagnostic avait enfin été posé, Laura se souvenait 
parfaitement du moment où le spécialiste lui avait annoncé qu'il ne 
s'en sortirait pas vivant. Il l'avait dit d'une manière douce et gentille, 
conscient du fait qu'il parlait à une femme et à une fille adolescente. 
Mais Laura n'avait jamais pu oublier la façon dont il l'avait annoncé 
et les mots exacts qu'il avait prononcés. 

— Si nous nous en étions rendu compte plus tôt, nous aurions pu 


faire quelque chose, mais j'ai bien peur qu'il ne soit trop tard. 

C'était trop tard parce qu'elle l'avait gardé pour elle. Elle avait 
gardé le silence. Elle l'avait regardé mourir d'une mort lente et 
douloureuse, perdant sa dignité, chaque élément de la vie susceptible 
de lui procurer du plaisir. Elle aurait donné n'importe quoi en 
échange de quelques mois de plus à supporter une chimio, avec la 
famille à son chevet pour le regarder Et à présent, c'était à Nate que 
ça arrivait, et ne pouvait toujours rien dire. Si elle le faisait, elle 
risquait de perdre son travail, d'être internée, de perdre les seules 
personnes auxquelles elle tenait. De s'éloigner encore plus d'un droit 
de visite envers Lacey. 

Combien de fois dans sa vie Laura avait-elle dû garder le silence 
et laisser faire les choses, quand bien même elle en connaissait déjà 
le déroulement? Combien de fois n'avait-elle rien dit ? 

Certes, elle était intervenue à quelques reprises. Beaucoup de fois 
où elle avait réussi à avoir un impact sur la situation. Mais tant 
d'autres aussi, où elle avait tenté de changer le destin, en vain. 

Trop d'échecs des deux côtés. Trop de silences. Et à présent, tout 
recommençait. Nate. Amy. Le meurtrier. 

Laura se demandait ce qu'elle ferait si quelque chose arrivait à 
Lacey, parce qu'elle n'était plus assez proche de sa fille pour s'en 
rendre compte et l'empêcher. 

Laura prit son téléphone pour composer le numéro de Marcus : 
elle avait besoin d'entendre sa fille. Elle en avait besoin, plus que de 
tout autre chose. Elle le sentait dans toutes les fibres de son corps, 
dans ses os. La ligne sonna encore et encore, jusqu'à ce que la voix 
de Marcus lui dise de laisser un message. 

Boîte vocale. Laura raccrocha et inspira. Bien sûr, il ne devait pas 
être encore réveillé. Ce serait trop demander. 

Elle ne patienta que quelques instants, encore déçue avant que le 
téléphone ne sonne. Une folle lueur d'espoir qui se changea en 
malaise à la lecture du message que Marcus lui avait envoyé. 

C'est quoi ce bordel, Laura? Il est cinq heures du matin. Fiche- 
nous la paix ! 

Laura se mordit la lèvre. Elle avait probablement empiré les 
choses à présent. Pourquoi ne pouvait-elle s'empêcher de commettre 
des erreurs quand il s'agissait des gens qu'elle aimait? 


Elle passa les mains sur son visage, se frottant les yeux pour 
tenter de sortir de ce marasme dans lequel elle était plongée. Ses 
rêves et ce message n'amélioraient en rien son humeur, même si 
physiquement elle se sentait mieux, grâce aux quelques heures de 
sommeil. Il fallait qu'elle se lève, s'active, retourne travailler sur 
l'affaire. 

Mais d'abord, elle devait s'assurer que quelqu'un d'autre allait 
bien. 

Elle composa un autre numéro en voyant l'aube commencer à 
poindre à travers les fenêtres, tout en sachant qu'il était tôt. Peut-être 
trop tôt. Mais ça valait quand même le coup d'essayer. 

— Bonjour, résidence Fallow. 

Il ne fallut qu'un instant à Laura pour reconnaître la voix : c'était 
celle de la mère d'Amy. Finalement, elle était réveillée à cette heure 
matinale. 

— Bonjour, Mme Fallow, dit Laura, en essayant de garder une 
voix douce et respectueuse. J'espère que je n'appelle pas trop tôt. Je 
suis l'agent du FBI Laura Frost. Nous nous sommes rencontrées 
lorsque votre fille était à l'hôpital. 

— Oh oui, a dit Mme Fallow, la voix incertaine. C'est vous qui 
êtes arrivée et avez parlé directement avec Amy ? 

— C'est exact, confirma Laura. Je fais juste un suivi pour voir si 
vous allez tous bien. Comment ça se passe? Comment Amy s'en sort- 
elle ? 

— Euh, dit Mme Fallow. 

On aurait dit qu'elle était distraite, presque comme si elle ne 
parvenait pas à se concentrer sur la question. 

— Elle est... Je veux dire, elle va plutôt bien... Oui, je... 

Sa voix s'estompa, et Laura entendit quelque chose en arrière- 
plan. Elle s'efforça d'entendre, mais ce n'était pas nécessaire ; le bruit 
devenait plus fort, sans doute qu'il était plus près du téléphone. Elle 
le reconnut. C'était une voix d'homme, qui demandait à qui elle 
parlait. 

— Désolée, ce n'est pas le bon moment, dit Mme Fallow, et elle 
mit immédiatement fin à l'appel. 

Laura resta immobile durant un long moment après la fin de 
l'appel, le bip dans l'oreille; Un homme. C'était forcément lui. Le 


gouverneur Fallow. 

De toute évidence, sa femme était pétrifiée en sa présence. Il était 
impossible de savoir dans combien de temps il commencerait à lever 
la main sur la petite fille. 

Laura se mordit la lèvre. De si loin, elle ne pouvait absolument 
rien faire. Des cris au cours d'un appel téléphonique ne constituaient 
pas une raison suffisante pour envoyer quelqu'un vérifier si tout allait 
bien. Et même si elle passait cet appel, ce n'était pas la première fois 
que Laura avait affaire à un conjoint violent. Elle savait déjà qu'il 
était extrêmement probable que Mme Fallow invente une excuse qui 
disculperait entièrement son mari, rassurerait les agents ou les flics 
envoyés sur place, et ferait passer Laura pour quelqu'un d'intrusif et 
paranoïaque. 

Non, pour l'instant, elle ne pouvait pas intervenir. Mais elle 
n'avait pas non plus l'intention d'attendre que ça se passe. Il y avait 
forcément un moyen d'épargner ça à Amy. Peut-être que si un agent 
du FBI venait régulièrement la voir, le gouverneur réfléchirait à deux 
fois avant d'utiliser ses poings... 

Elle se jura que dès son retour à Washington, elle leur rendrait 
visite en personne. Elle verrait Amy de ses propres yeux, s'assurerait 
qu'elle allait toujours bien. 

D'abord, elle avait un tueur à arrêter, et ce n'est pas en restant 
assise là à ne rien faire qu'elle y parviendrait. Laura se leva et se 
dirigea vers leur bureau, prête à se remettre au travail. 


CHAPITRE VINGT-ET-UN 


— Tu trouves quelque chose ? demanda Laura, prenant une chaise 
pour s'installer à côté de Nate. 

— Eh bien, répondit-il, laissant tomber son stylo un moment et se 
frottant les yeux. (On aurait dit qu'ils étaient à deux doigts de devenir 
carrés à force de fixer l'écran pendant si longtemps.) J'ai commencé 
par tes affaires les plus récentes et j'ai remonté le temps, en me 
servant de la base de données centrale. Mais pour l'instant, je n'ai 
encore rien trouvé. Beaucoup de ces types sont toujours en prison. 
Pour ceux qui ne le sont pas, j'ai fait les vérifications auprès de leurs 
agents de probation. Chacun d'entre eux est assez loin d'ici pour ne 
pas être impliqué. 

— Hmmm. 

Laura se pencha vers lui, regardant son carnet de notes. Il se cala 
en arrière sur son siège pour mieux la laisser voir. 

— Et avant ça? 

— Je n'ai pas pu remonter plus loin, expliqua son coéquipier, avec 
une pointe de mauvaise humeur. (Laura jeta un coup d'œil à son 
visage, remarqua la profondeur des poches sous ses yeux, et sut qu'il 
était tout simplement épuisé.) Tu sais combien de temps ça m'a pris 
pour passer tous ceux-là en revue? 

Laura jeta un œil à sa montre et commença à ouvrir la bouche. 

— Non, ce n'était pas une question littérale. (Nate soupira et 
secoua la tête.) Jusqu'où veux-tu que je remonte ? 

— Bien plus loin, répliqua Laura en se renfrognant. Si nous 
recherchons un criminel libéré, nous aurons probablement plus de 
chance avec les affaires du début de ma carrière, non ? Ils auront déjà 
fait leur temps de prison. 

— D'accord, très bien, dit Nate, prenant son curseur pour faire 
défiler jusqu'en bas la longue liste des dossiers d'arrestation de Laura. 
Alors, voilà ta première... 


— Non, pas celui-là, dit Laura, reconnaissant immédiatement le 
nom. Je n'étais qu'une auxiliaire. C'était ma première affaire. Pas lui 
non plus. Et ce n'était même pas une grosse affaire. Continue... 

— Est-ce qu'on fait ça de manière approfondie et logique, ou on 
commence à vérifier les dossiers au hasard maintenant ? voulut 
savoir Nate, l'air énervé. J'ai établi un système, et il est très... 

— Celui-là, dit Laura, en tapant sur l'écran avec impatience. Celui- 
là était vraiment en colère. Brent Dockhand. Il faut faire les 
vérifications à son sujet. 

Nate soupira et fit ce qu'on lui demandait, cliquant sur la ligne 
pour faire apparaître les détails le concernant. 

— Très bien, alors c'était quoi, ça ? Une affaire de délinquant 
sexuel ? 

— Il ciblait des femmes au hasard dans leurs maisons, déclara 
Laura d'un ton pensif. Il s'introduisait par effraction pour les agresser, 
voire pire. On pourrait envisager ça comme une escalade, tu ne crois 
pas? De l'agression au meurtre ? 

— Je pensais que nous étions d'accord qu'il n'y avait pas d'élément 
sexuel dans ces meurtres ? 

Nate fronça les sourcils. 1] tapait quand même en même temps 
qu'il parlait, cherchant les détails sur l'homme. Comme 1] était sur 18 
liste des délinquants sexuels, il allait être encore plus facile de 
retracer ses allées et venues actuelles. 

— Il pourrait avoir changé pour une raison quelconque, expliqua 
Laura. Il sera toujours temps de découvrir le pourquoi du comment 
plus tard. Il est toujours enfermé? 

Nate retint sa respiration le temps que la page charge, avant 
d'expirer brutalement. 

— Non. Il a été libéré il y a environ six mois. Et l'adresse qu'il a 
donnée est à environ quarante-cinq minutes d'ici. 

Surprise, Laura jura. 

— C'est lui, dit-elle. N'est-ce pas ? C'est forcément lui. 

Elle s'attendait presque à ce qu'une vision lui parvienne sur-le- 
champ. Elle était si proche de la vérité. C'était forcément lui, et cela 
signifiait qu'ils étaient sur ses talons. Assez prêt pour l'arrêter. 

— Je... commença Nate avant de marquer un temps d'arrêt et de 
secouer la tête. Je n'arrive pas à croire que je suis en train de dire une 


chose pareille, mais oui. On dirait que c'est notre homme. 

— Je te l'avais dit, dit Laura, presque satisfaite l'espace d'un 
instant. 

Mais la réalité revint la heurter : elle avait raison. Tout cela ne 
concernait qu'elle. Ces femmes avaient été ciblées directement parce 
que leurs noms avaient un lien avec Laura. 

La culpabilité la frappa comme un mur de briques. 

C'était sa faute si elles avaient perdu la vie. C'était par sa faute 
que ces femmes ne rentreraient plus jamais chez elles, 
n'embrasseraient plus jamais leurs proches, ou n'iraient plus jamais 
au travail. Tout était de sa faute. 

— Tu viens? lui demanda son coéquipier, la forçant à reporter son 
attention sur lui. 

Il était déjà près de la porte, levant une main hésitante au-dessus 
de la poignée, se demandant sans aucun doute pourquoi elle n'était 
pas déjà debout. 

— D'accord, dit Laura, en prenant sa veste avant de le suivre hors 
du commissariat. 

Tandis que Nate démarrait la voiture et entrait l'adresse dans le 
GPS en même temps, elle afficha les informations sur son téléphone. 
Elle trouva ce qu'elle cherchait et composa immédiatement le 
numéro de l'agent de probation de Brent Dockhand. 

— Bonjour, comté d'Alba... 

Laura interrompit la femme avant qu'elle n'ait le temps de 
terminer ses salutations officielles. 

— Bonjour, est-ce que je parle à l'agent de probation de Brent 
Dockhand 7 

Il y eut un temps d'arrêt. 

— Euh, oui. Qui est à l'appareil? 

— Ici l'agent du FBI Laura Frost. Je cherche des informations à 
jour sur votre libéré sur parole. 

— Très bien, d'accord. Il y eut une courte pause, comme si 
l'officier était encore en train d'intégrer ce qu'elle venait de lui dire. 
Impatiente, Laura grinça des dents : il fallait que cette femme se 
reprenne au plus vite. 

— Qu'avez-vous besoin de savoir ? 

— Quand a eu lieu son dernier contrôle? 


— Il y a deux jours. 

— Et c'était à son bureau de référence, c'est ça? 

— Oui, bien sûr; s'il déménage, nous devons mettre à jour ses 
coordonnées dans le système, donc tout devrait être totalement à jour. 

— Et juste pour confirmer, quelle est l'adresse? 

La femme la lut sur son système après avoir tapé sur son clavier, 
et Laura la compara avec l'adresse que Nate avait entrée dans le GPS. 
Cela correspondait. 

— Très bien, merci pour votre aide. 

Laura coupa la communication, interrompant dans le même 
temps l'officier qui lui demandait d'attendre pour savoir pour quelle 
raison il lui fallait une telle information. 

— Est-ce qu'on est sur la bonne piste? Lui demanda Nate qui 
tendait la main pour abaisser son pare-soleil. Les premiers rayons de 
lumière dorée traversaient la route, les éblouissant au passage. 

— Il est là, confirme Laura. 

Elle ne ressentait toujours pas l'impulsion de douleur qui signalait 
une vision imminente. Elle porta la main à son holster, jetant un coup 
d'œil sur la crosse de son arme, pour voir si cela pouvait déclencher 
quelque chose. Mais rien. 

Ce n'était pas forcément mauvais signe qu'elle n'ait pas eu de 
vision. Cela pouvait signifier qu'il n'y avait pas d'altercation à venir, 
que l'homme se rendrait sans se battre. Laura n'aurait peut-être plus 
jamais de visions au sujet de cette affaire, car elle était sur le point 
d'être classée. Et toutes les autres possibilités d'avenir s'amenuisaient 
rapidement alors qu'elle et Nate convergeaient vers la maison de 
l'homme pour l'arrêter. 

Elle ne pouvait qu'espérer. Et comme le GPS indiquait encore au 
moins trente minutes avant d'arriver à l'adresse, il restait beaucoup de 
temps à Laura pour se faire du souci avant d'obtenir ses réponses. 


CHAPITRE VINGT-DEUX 


Laura sauta de la voiture avant l'arrêt complet, vérifiant une 
dernière fois que son arme était bien en place avant de se précipiter 
vers la maison. C'était un minuscule immeuble mitoyen, miteux et 
sale, aux fenêtres couvertes de crasse, tandis que les autres logements 
de la rangée semblaient propres et bien entretenus. Elle entendit 
claquer la portière de la voiture, et sut que Nate était sur ses talons, 
pour la couvrir. Elle ne voulait pas que ce type sache que le FBI était 
à sa porte. 

Elle atteignit la porte et la frappa du poing, ce qui la fit vibrer 
dans son cadre et produisit un bruit assez fort pour être entendu 
partout dans la maison, sans aucun doute. Le soleil s'était 
complètement levé maintenant, et la journée commençait tout juste à 
se réchauffer. Le reste de la rue était presque silencieux. Pour une 
ordure, il avait réussi à se dégoter un quartier plutôt agréable. 

Comme il n'y eut pas de réponse dans les quelques secondes 
après ses premiers coups, elle frappa de nouveau à la porte. Encore 
une fois, pensa-t-elle, et elle ajouterait l'avertissement standard 
expliquant que c'était le FBI qui l'attendait. En général, ça les faisait 
se précipiter... Mais souvent vers la porte arrière, pas la porte 
d'entrée. Elle allait se retourner pour regarder Nate, et lui faire signe 
de passer par-derrière, quand la porte s'ouvrit. 

— Quoi ? demanda l'homme qui avait répondu, la voix endormie. 

Il passa sa manche sur ses yeux et les plissa à cause de la 
luminosité, comme s'il venait juste de se réveiller. Évidemment qu'il 
était fatigué s'il passait ses nuits dehors à assassiner des femmes. 
Mais Laura le reconnut aisément quand la manche retomba. C'était 
lui, Brent Dockhand, le sale type qu'elle avait déjà arrêté une fois. 
Ses cheveux noirs et gras étaient plus longs maintenant, et il avait un 
nouveau tatouage représentant un tigre rugissant sur le cou, mais 
c'était lui. Le même teint blafard, les mêmes yeux sombres et 


enfoncés. 

— M. Dockhand, dit-elle en lui accordant bien plus de respect 
qu'il ne le méritait. Vous vous souvenez de moi? 

Il la dévisagea et cligna des yeux, puis son visage afficha 
clairement qu'il la reconnaissait. Laura ressentit aussi une certaine 
satisfaction à voir une forme d'horreur au fond de son regard. Il 
savait exactement qui elle était. 

— Vous êtes cet agent du FBI, dit-il, puis il releva les yeux de 
quelques centimètres vers le visage de Nate et cilla. Qu'est-ce que 
vous me voulez ? 

— Je suis ici pour procéder à votre arrestation, car vous êtes 
soupçonné de meurtre, annonça Laura d'un air sévère, se préparant à 
le voir courir alors qu'elle s'approchait de lui. Placez les mains devant 
vous, lentement. 

— Quoi ? demanda-t-il, mais il tendit malgré tout ses mains, 
obéissant calmement. 

Laura guettait attentivement la ruse, le moment où il allait 
ramener ses mains en arrière ou chercher une arme. Mais il n'en fit 
rien. Pas quand elle sortit les menottes de sa ceinture. Ni quand elle 
les referma sur ses poignets. Ni quand elle lui lut ses droits. 

Il restait là, semblant perplexe. Il ne dit pas un mot de plus. Il 
n'avoua pas. Ne résista pas. 

À quoi diable jouait-il ? 

— Mettons-le dans la voiture, dit-elle à Nate, en faisant sortir 
Dockhand qu’elle tenait par ses poignets menottés. 

Il trébucha légèrement en franchissant la marche en sortant de sa 
maison, puis jeta un œil en arrière. 

— Hé, euh, vous pourriez fermer à clé pour moi ? demanda-t-il en 
regardant Nate plutôt que Laura. Mes clés sont sur le côté, près de la 
porte. Je ne veux pas que quelqu'un prenne mes affaires pendant mon 
absence. 

— Bien sûr, répondit Nate. 

À voir ses yeux plissés et sa mâchoire contractée, Laura savait 
qu'il était aussi dérouté qu'elle par l'absence de réaction du suspect. 
Au lieu d'aller tout de suite chercher les clés, il accompagna Laura 
jusqu'à la voiture et vérifia que Dockhand soit assis à l'intérieur et 
attaché. Elle l'attendit près du véhicule pendant qu'il faisait demi- 


tour, s'assurant ainsi que le suspect n'aurait pas l'occasion de plonger 
vers la portière pour essayer de s'enfuir. 

Mais il ne fit pas la moindre tentative. Il resta assis à l'arrière, 
calme et silencieux. Même s'il n'avait pas l'air heureux de se faire 
arrêter, il ne semblait pas non plus particulièrement inquiet. Laura ne 
put réfréner un sentiment d'inquiétude et de malaise lorsqu'elle 
s'installa sur le siège avant au moment même où Nate revenait. 

Ils retournèrent au commissariat en silence, avec pour seule 
compagnie le bruit du trafic environnant. Laura continuait d'observer 
Dockhand dans le rétroviseur intérieur, dans le miroir de courtoisie, 
dans le rétro latéral à l'extérieur de la voiture, sous tous les angles 
possibles. Au cours du trajet de trente minutes, il ne haussa même 
pas un sourcil. Quelque chose ne tournait pas rond. Pourquoi était-il 
si calme et détendu? Elle se souvenait de la dernière fois qu'elle 
l'avait arrêté, et de la manière dont il s'était débattu jusqu'au poste de 
police. Comment il avait sifflé et l'avait insultée au tribunal. 

Plusieurs fois, elle songea à parler, mais il était tellement 
silencieux et immobile qu'elle ne voulait pas prendre le moindre 
risque. Une fois de retour au commissariat, elle enregistrerait ses 
aveux. Il ne fallait surtout pas qu’ils se retrouvent dans la situation où 
il admettrait tout pour ensuite se rétracter et refuser de les répéter au 
moment de sa déclaration officielle, versée comme preuve au dossier. 

Quand 115 se garèrent dans le parking du commissariat et que 
Nate fit descendre Dockhand de la voiture pour aller l'interroger, 
Laura se sentait de plus en plus mal. Quelque chose clochait 
vraiment. Elle ne parvenait pas à mettre le doigt dessus. 

Parce que face à un tueur cruel, la dernière chose que l’on 
voulait, c’était que quelque chose ne tourne pas rond. Personne 
n’avait envie de se retourner pour se rendre compte que le danger 
courait toujours parce qu’on n’avait pas été assez prompt à le 
stopper. 

Nate lui fit passer la procédure d'enregistrement tandis que Laura 
s'éloignait en silence, se faufilant dans les couloirs pour rejoindre 
leur petit bureau. Elle leur prit deux cafés à la machine dans le hall, 
puis s'assit en fixant le tableau qu'ils avaient mis en place. Les 
visages des femmes, leurs noms. Les photos de leurs scènes de 
crime. 


À côté de quoi passait-elle? 

— Tu es prête? lui demanda Nate en poussant la porte avant de 
tendre la main pour récupérer son café. 

Laura regarda autour d'elle, comme s'il venait de la réveiller. 

— Oui, je suis prête. Ce type est bizarre, non ? 

— Très bizarre, convint Nate avec un froncement de sourcils. Il 
était aussi silencieux qu'une souris pendant que nous faisions la 
procédure. Les gars du shérif l'ont emmené dans une salle 
d'interrogatoire pour nous. Il attend maintenant. Tu veux le laisser 
mijoter ? 

Laura secoua la tête. 

— Vu comment il est, je ne pense pas que ça marcherait. On dirait 
qu'il n'a aucun problème avec le fait de se retrouver ici. Ça 
m'inquiète. 

— Moi aussi, dut admettre Nate, renfrogné. 

Il passa une main sur sa barbe bien taillée, qui demeurait soignée 
en dépit du fait que ni lui ni elle n'avaient eu assez de sommeil ou de 
temps pour une routine beauté, et haussa les épaules. 

— Mais je ne peux pas me permettre qu'il le remarque. Très bien, 
allons-y. 

Laura approuva en silence, se leva et l'accompagna sur la courte 
distance qui les séparait de la salle d'interrogatoire. Elle était déjà 
préparée. Regardant par un petit hublot dans la porte, Laura vit 
Dockhand assis devant la table, deux chaises en face de lui. Il était 
silencieux, les mains posées sur la table. 

Laura chassa son hésitation et s'empara de la poignée pour entrer, 
puis posa son café sur la table à côté du dossier qui contenait toutes 
les informations dont ils disposaient sur l'affaire jusqu'à présent. Il 
comportait également un certain nombre de feuilles de papier 
vierges, méthode qui permettait d'étoffer le document et de donner 
l'impression qu'ils en savaient beaucoup plus qu'en réalité. 

— Brent Dockhand, dit Laura, avant d'hésiter, le regard fixé sur 
l'espace vide à côté de lui. 

Nate s'installa sur le siège voisin du sien, pliant sa grande 
carcasse pour s'asseoir sur la chaise inconfortable. 

— Vous avez droit à un avocat. Renoncez-vous à votre droit d'être 
représenté? 


Brent acquiesça calmement. 

— Pour l'instant, dit-il, en posant les yeux sur elle, puis sur Nate. 
Je peux changer d'avis, mais j'espère que je n'aurai pas à le faire. 

Laura plissa les yeux et croisa les bras sur sa poitrine. Elle se 
refusait à entrer dans le jeu de ce type. S'il faisait comme si c'était 
facile pour lui, elle allait le rappeler à l'ordre. 

— Vous êtes très calme, pour quelqu'un qui a été accusé de 
meurtre, lui fit-elle remarquer. 

Brent haussa les épaules. 

— Je ne l'aurais pas été si c'était quelqu'un d'autre, lui expliqua-t- 
il. Mais c'est vous. Alors c'est logique. 

Laura fronça les sourcils en le regardant. 

— Qu'est-ce qui est logique ? 

Comme elle était à la recherche de quelqu'un qui la ciblait elle en 
particulier, ses paroles lui firent dresser les poils sur la nuque. Était- 
ce là son plan depuis le début ? Qu'elle l'arrête à nouveau, pour une 
raison malsaine? 

— Eh bien, j'ai entendu parler des meurtres, dit Dockhand. (Il 
parlait d'un ton humble et calme, les yeux rivés sur la table plutôt que 
sur ceux de Laura.) Je savais qu'ils allaient enquêter sur les 
délinquants. C'est ce qui arrive à chaque fois qu'il se passe un truc 
comme ça. Ils viennent frapper à votre porte. 

— Les délinquants sexuels, précisa Laura. C'est ce que vous 
voulez dire, n'est-ce pas, Brock? Des hommes qui ont été violents 
envers des femmes. 

— Oui. 

Il baissa les yeux un instant, comme s'il avait honte. Laura ne 
marchait pas. 

— Mais quel est le rapport entre le fait que je sois impliquée, et 
votre calme ? l'interrogea Laura. (Elle voulait le piquer, l'inciter à 
dire quelque chose qu'il ne devrait pas.) Je vous ai déjà arrêté une 
fois. Vous ne me croyez pas capable de le refaire? 

— Oh, bien sûr que si, rétorqua-t-il avec un sourire en coin qui 
s'estompa rapidement. Mais cette fois, je n'ai rien fait. Et c'est 
logique. Vous entendez parler de ces meurtres, vous voyez que je suis 
dans les parages, je ne vous en veux pas. Moi aussi je me serais 
interrogé. 


— Donc vous admettez que vous avez l'air coupable ? lui demanda 
Laura. 

Elle était déterminée à ne pas lui céder. Elle rebondissait sur ce 
qu'il lui disait, essayant de le retourner contre lui. Il le fallait si elle 
voulait obtenir des aveux de sa part. 

— Eh bien, je suppose. (Dockhand haussa les épaules.) Et 
pourtant, ce n'est pas le cas. Comme je l'ai dit. Je ne suis plus... 
comme ça. Je ne fais plus de choses à d'autres personnes. 

— Ah non? s'enquit Laura, en lui lançant un regard pour lui 
signifier qu'elle ne le croyait pas. Comme c'est pratique. Et nous 
sommes censés, quoi ? Nous contenter de votre parole? 

— Je sais que c'est beaucoup demander, mais je ne suis vraiment 
pas comme ça, a dit Dockhand. 

Son langage corporel restait calme, même si son ton se faisait 
plus suppliant. Ses épaules étaient affaissées, ses mains étalées sur la 
table. Il ne serrait pas les poings, et ne montrait aucun signe de 
tension. 

— J'essaie juste de vivre une existence tranquille et paisible à 
présent. De ne pas m'attirer d'ennuis. De me tenir à l'écart. Vraiment. 
Je veux être une meilleure personne que je ne l'étais. 

Laura resta un long moment à le dévisager, le jauger. Son visage 
était ouvert. Il ne jetait pas de regard sournois pour voir si elle 
marchait. 1] gardait les yeux rivés sur la table. Des yeux tristes. Pas 
effrayés, ni en colère, ni sur la défensive. Simplement tristes. 

Était-ce parce qu'il s'était fait prendre ? 

— Où étiez-vous la nuit dernière? lui demanda Laura, changeant 
de tactique. 

Ils pourraient aller rapidement au fond des choses. Soit il avait un 
alibi, soit 1] était coupable. 

— J'étais chez moi. 

Dockhand marqua une pause, regardant ses propres mains. 1] les 
remua légèrement, grattant un peu de peau morte sur son pouce. 
Était-ce un indice? 

— Seul. 

— Ça ne constitue pas vraiment un alibi, n'est-ce pas? Nate ouvrit 
la bouche pour la première fois, en grommelant. 

— Ce n'est pas du tout un alibi, ajouta Laura d'un ton dur. Et 


l'avant-dernière nuit ? 

— J'ai regardé la télévision tout seul, à la maison, tous les soirs de 
cette semaine, dit Dockhand, s'occupant également de sa prochaine 
question. Je sais. Ce n'est pas une preuve. Mais je vis seul et je ne 
sors pas après le travail. Je suis sobre et je ne veux plus avoir 
d'histoire. Je veux juste... Demandez-moi ce que j'ai regardé. Allez- 
y. Je vous dirai tout ce que vous voulez savoir. Ou alors... Vous 
pouvez accéder à mes enregistrements, non ? Voir ce que j'ai regardé 
en streaming ? 

— Ça ne veut rien dire, l'informa Nate. Vous auriez pu le 
programmer pour qu'il tourne pendant que vous quittiez la maison, et 
revenir avant même d'avoir à appuyer sur un second bouton. 

Dockhand soupira. Il était triste, mais pas impatient ni en colère. 

— D'accord. Pourtant, c'était là où j'étais, et ce que je faisais. Je le 
jure. 

— Vous me détestez ? balança Laura. C'est de ça qu'il s'agit ? Je 
vous ai mis à l'ombre pour des années. Vous avez dû manquer 
tellement de choses. Vous cherchez à me faire du mal avec ça? 

Dockhand cilla en la regardant. 

— Non, dit-il. Cela fait même des années que je n'ai pas pensé à 
vous. 

Laura se cala dans sa chaise en le scrutant. Il ne leva pas les yeux 
sur elle. Étrangement, il semblait contrit. Mais il pouvait tout aussi 
bien jouer la comédie. Elle avait déjà rencontré des psychopathes 
capables de faire semblant de manière assez convaincante. 

Mais celui-là... elle n'en était pas si sûre. Il était totalement 
différent de l'homme dans son souvenir. À l'époque, c'était une tête 
brûlée, toujours prêt à hurler des injures et des insultes à quiconque 
le croisait. Mais à part ça, c'était un lâche. Et aujourd'hui, il était 
doux, calme, il restait assis là et acceptait les accusations comme si 
elles n'avaient pas d'importance. 

Aux yeux de Laura, la seule explication pour qu'un homme 
agisse de cette manière, c'était qu'il était vraiment innocent. Même 
s'il avait été parfaitement convaincu qu'il ne se ferait pas prendre, 
Laura aurait attendu de l'arrogance, de la désinvolture, pas du calme 
et de la tranquillité. 

Elle voulait que ce soit lui. Elle le voulait vraiment. Si c'était le 


cas, alors leur mission était terminée. Ils avaient attrapé le tueur, 
l'avaient mis hors d'état de nuire, et empêché que d'autres femmes 
soient assassinées. Mais ce n'est pas parce qu'elle voulait qu'une 
chose soit vraie que c'était le cas. Un des principes clés pour être un 
bon agent du FBI était de garder l'esprit ouvert, d'éviter de s'enfermer 
dans une seule théorie. La meilleure manière de ne pas voir la vérité, 
c'était de s'aveugler. 

Est-ce que c'était ce qui se passait ici ? Laura savait qu'elle 
n'avait pas eu de nouvelles visions, même lorsqu'elle l'avait touché 
pour lui mettre les menottes. Assise en face de lui maintenant, elle ne 
ressentait rien. Cela voulait-il dire qu'il n'était pas le tueur ? Qu'elle 
touchait les mauvais objets, se mettait sur la route des mauvaises 
personnes ? 

Bien sûr, cela pouvait simplement signifier qu'ils tenaient le bon 
gars. Plus de visions parce qu'il n'y avait plus de meurtres à venir. 
C’était terminé. 

D'un autre côté, cela pourrait signifier qu'elle était très loin de la 
vérité avec son hypothèse sur l'identité du tueur, qu'elle avait anéanti 
tout son travail antérieur et s'était trop éloignée pour avoir une vision. 

Laura n'était certaine que d'une seule chose. Ils ne pouvaient pas 
le laisser partir avant d'être certains de son innocence. Ce qui voulait 
dire que les jeux d'esprit ne faisaient que commencer. 


CHAPITRE VINGT-TROIS 


Il rôdait dans l'entrée d'un magasin, feignant de regarder la 
vitrine, guettant sa prochaine victime sur le chemin du déjeuner. 

Un homme, cette fois. Quand il avait tout planifié, il s'était dit 
que c'était un bon moment pour changer de schéma. Les laisser être 
absolument sûrs que seules les femmes étaient en danger, puis choisir 
un homme à la place. Ils seraient tous paumés. À l'époque, il avait 
cru que ce serait simplement un agent quelconque qui garderait en 
mémoire ses méfaits. Mais quand celui-ci serait achevé, ils auraient 
sûrement fait le lien et l'auraient fait venir. 

Quelle chance qu'elle ait été celle qui s'était présentée dès le 
début! Qu'il ait pu savourer chaque moment où elle n'avait pas réussi 
à l'attraper. 

Il avait passé des semaines à se préparer pour cela, et désormais 1] 
connaissait chaque moment de l'emploi du temps de ces personnes. Il 
avait même des rappels sur son téléphone. 1] était midi; sa prochaine 
cible se dirigeait donc vers sa boulangerie habituelle, où il prendrait 
l'un de ses sandwiches favoris pour le déjeuner, avant d'aller dans le 
parc. 

Est-ce qu'il modifiait sa routine avec l'arrivée de l'hiver? 
L'observateur ne pouvait que se poser des questions. Il ne les suivait 
pas depuis si longtemps. Et de toute manière, maintenant, ça n'avait 
plus d'importance. Après ce soir, cet homme serait mort, et plus 
jamais il n'irait déjeuner dehors. 

Il y avait de moins en moins de rappels sur son téléphone 
maintenant. C'était tellement gratifiant de les effacer un à un, de 
songer à cet agent du FBI qui s'arrachait les cheveux en essayant de 
trouver le lien dans tout ça. Il aimait l'imaginer désespérée, sans 
savoir qui serait le prochain. C'était plutôt amusant. 

La seule chose qui le chagrinait, c'était qu'il ne pouvait être un 
témoin direct de ses réactions. Il ne savait pas si Frost avait déjà 


compris que tout était lié à elle. Il aurait aimé lire la peur sur son 
visage quand elle l'aurait réalisé. C'était peut-être déjà le cas. Ou 
peut-être que cela n'arriverait que bien plus tard. Quand le nombre de 
cadavres empilés en son nom la ferait s'effondrer de désespoir. 

Oui, ce serait adorable. Il aimerait tant voir sa vie tomber en 
ruines, comme la sienne. Il aimerait tant se venger. 

L'observateur aperçut un reflet qui passait près de lui, et il se 
retourna négligemment, comme s'il avait fini de regarder par la 
fenêtre. Il sortit dans la rue, se protégeant un instant les yeux du 
soleil de midi, puis se mit à déambuler derrière sa cible, maintenant 
un rythme tranquille à bonne distance de celle-ci. Juste assez pour le 
garder en ligne de mire, pour s'assurer que rien ce soir ne dévierait 
par rapport à ses habitudes. 

Ce soir, parmi tous les soirs, 1l était important que tout se passe 
normalement. Parce que c'était le moment où il enfoncerait un autre 
clou dans le cercueil de la carrière de l'agent Frost. Pas seulement de 
sa carrière, mais de tout le reste. Il allait prendre cette victime, et elle 
serait la dernière. Numéro cinq. 

Il se demanda si elle tremblait déjà de peur. Si elle avait déjà 
compris qu'elle était en danger. Même si c'était le cas, ça n'aurait pas 
d'importance. C'était pour ça qu'il l'avait amenée jusqu'ici. C'était un 
endroit qui ne lui était pas familier. Faire cela chez elle eût été bien 
plus difficile, mais ici, elle était en contact permanent avec de 
nouvelles personnes. Les adjoints, le service de chambre, les 
serveurs, les membres du public. 

Et, bien entendu, quand elle retournerait au motel, elle serait 
totalement seule. 

Il respira profondément l'air de la ville, inclinant la tête pour 
profiter du soleil de fin d'été sur son visage. Oui, aujourd'hui était 
une bonne journée. 

Mais demain serait encore meilleur. 


CHAPITRE VINGT-QUATRE 


— Vous n'allez rien dire du tout ? demanda Laura. Vous n'allez 
même pas vous défendre ? 

Dockhand la dévisagea d'un air maussade. Les bras croisés, il 
reporta rapidement le regard sur la table, reprenant le statu quo. Pas 
un seul mot. 

Frustrée, Laura repoussa sa chaise en la faisant racler au sol. Nate 
leva les yeux vers elle, et même si personne d'autre n'aurait pu 
l'interpréter de la même manière, son expression lui donnait la 
permission : Va faire une pause. Va manger un morceau. Reviens 
quand tu auras retrouvé ton second souffle. Je m'en occupe. 

Laura sortit en trombe par la porte, et Nate annonça son départ 
pour l'enregistrement. 

Elle sirotait son café en regardant l'enregistrement sur l'écran de 
leur bureau de fortune. Une heure auparavant, Dockhand avait enfin 
perdu son sang-froid et cessé d'être aussi raisonnable et calme. Ce 
qui ne signifiait pourtant pas qu'il avait craqué et avoué. Plutôt le 
contraire. Il avait commencé à refuser de dire quoi que ce soit. Elle 
avait fait une avance rapide sur la majeure partie du film, revenant 
sur quelques moments qu'elle avait voulu analyser plus en 
profondeur, mais il ne donnait rien. 

Laura souffla un grand coup et roula en boule l'emballage gras de 
son sandwich de midi, puis le jeta dans la poubelle de l'autre côté de 
la pièce. Il atteignit la cible avec un claquement satisfaisant, avant de 
s'écraser sur les autres déchets. Si seulement cette affaire pouvait être 
aussi facile à résoudre. 

Laura chercha le petit sachet à preuve qu'elle avait réquisitionné, 
Il renfermait le contenu des poches de Dockhand à son arrivée. Elle y 
plongea la main et toucha la petite monnaie qu'il gardait, espérant 
que cela déclencherait une sorte de vision. N'importe quoi, en fait. 
Pas nécessairement quelque chose en rapport avec son prochain 


meurtre. Cela aurait pu être une vision de lui dans une cellule. 
N'importe quoi pour lui indiquer qu'elle tenait le bon gars, que son 
futur était derrière les barreaux. 

Rien. 

Elle soupira et mit le sac de côté, avant de se passer les mains sur 
le visage. Ils n'avaient aucune preuve, ni dans un sens ni dans l'autre. 
Le fait est que s'ils ne parvenaient pas à le faire parler ils allaient 
devoir le laisser partir de toute façon. Ils n'avaient rien sur lui. Rien 
que des circonstances et une absence d'alibi. 

Voilà le problème avec cette affaire. S'ils avaient eu la moindre 
preuve médico-légale sur laquelle travailler, alors 115 auraient pu 
avancer. Mais le tueur semblait toujours porter des gants, et cela 
signifiait qu'ils n'avaient rien à comparer à l'ADN de Dockhand. Il 
était exactement où ils avaient besoin qu'il soit, mais ils ne pouvaient 
strictement rien prouver. 

À moins que Nate ne parvienne à lui faire tout avouer, mais au vu 
des progrès des dernières heures, Laura en doutait. 

Il lui fallait un point de vue extérieur, quelqu'un capable de lui 
dire ce qu'il pensait de l'affaire sans parti pris. Elle n'avait certes pas 
le droit de divulguer de détails de l'affaire, mais elle pouvait en dire 
assez pour récolter une seconde opinion. Il fallait quelqu'un qui 
n'appartenait pas aux forces de l'ordre. Qui n'avait pas les mêmes 
points de vue que Nate et elle. Quelqu'un qui pourrait voir les choses 
différemment. 

Elle prit son téléphone et composa le numéro, en espérant que 
deux fois en vingt-quatre heures, ce n'était pas trop demander. 

— Allô, Laura? Est-ce que tu vas bien ? 

Laura se mordit la lèvre en entendant l'inquiétude de Garth. Elle 
n'avait pas eu l'intention de lui causer autant de souci, mais comme 
son dernier appel portait sur sa sobriété, elle n'aurait pas dû être 
surprise. 

— Oui, je vais bien. Désolée, dit-elle, rapidement. En fait, je 
voulais juste te demander votre avis sur quelque chose. Avoir une 
seconde opinion. 

— Oh, dit Garth en poussant un soupir de soulagement. Eh bien, 
balance, alors. 

Laura sourit intérieurement. Il était toujours là pour elle, même 


quand elle ne le méritait pas vraiment. Il était sûrement en pleine 
pause déjeuner, et ça ne le dérangeait pas qu'elle monopolise son 
temps. 

— Il s'agit de cette affaire. C'est moi qui suis ciblée. 

— Qu'est-ce que tu veux dire, par toi? 

— Les victimes. (Laura inspira profondément.) Il choisit ses 
victimes dans le but de m'envoyer un message personnel. 

— Tu en es bien sûre? 

— Absolument certaine. La troisième, hier soir, l'a confirmé. 

Laura se rongea l'ongle en attendant sa réponse. Elle ne voulait 
pas mentionner le fait que Nate avait eu des doutes. Même s'il en 
avait, elle ne les entretenait pas elle-même. 

— Eh bien, merde. (Garth marqua un temps d'arrêt.) Pas étonnant 
que tu aies l'impression d'être au bord du gouffre. C'est le moment où 
tu dois rester plus sérieuse que jamais dans ta sobriété. Ce sont ces 
moments qui nous rattrapent. Reste forte, Laura. Ne le laisse pas 
t'entraîner vers la bouteille. 

— Ce n'est pas ça, dit Laura, en agitant une main dédaigneuse, 
même si Garth ne pouvait pas la voir. Nous avons arrêté quelqu'un. 
Simplement, je ne sais pas si nous avons le bon gars. Tous les signes 
semblent concorder, et pourtant... je ne sais pas. Je n'arrive pas à 
mettre le doigt dessus, mais il y a quelque chose qui cloche. Mais 
encore une fois, tout concorde. Et je continue à tourner en rond dans 
ma tête. 

Garth sembla digérer un long moment ses mots. À l'instant où 
elle allait reprendre la parole pour l'encourager à dire quelque chose, 
il parla. 

— Eh bien, dit-il, en prenant son temps. Tu sais que tu es à la 
recherche de quelqu'un qui veut te faire passer un message. Mais 
maintenant, tu n'es pas sûr d'avoir la bonne personne. C'est bien ça? 

— Exactement, dit Laura, impatiente. 

— Tu te souviens de la neuvième étape? 

Évidemment, elle savait à quoi il faisait référence. Ce n'était pas 
comme s'il y avait d'autres étapes vraiment importantes dans la vie 
d'un alcoolique. Il parlait des AA, de la manière dont les dépendants 
étaient censés progresser vers la guérison. 

— Bien sûr, dit Laura, légèrement agacée qu'il remette en cause sa 


mémoire. Nous devons faire amende honorable auprès de ceux à qui 
nous avons fait du tort. 

— Et alors? 

Laura réfléchit un instant, essayant de creuser ce que Garth 
essayait de dire. 

— Tu parles des meurtres; la personne qui fait ça se sent lésée par 
moi. Mais ça n'a aucun sens, Garth. Tous méritaient d'être enfermés. 
C'étaient des criminels. Ils ont enfreint la loi. Je n'ai jamais fait 
enfermer que des gens dont la culpabilité ne faisait pas le moindre 
doute pour moi. 

Bien sûr, il ne savait pas pourquoi elle était aussi sûre de ça. Elle 
ne pouvait pas lui expliquer qu'elle les avait vus en train de violer la 
loi de ses propres yeux. Parfois, elle avait vu des choses qu'elle aurait 
préféré ne pas voir, et Dockhand appartenait à cette catégorie. Il 
méritait d'être en prison. Le fait qu'il ait été libéré était inquiétant, 
franchement ; elle aurait aimé qu'il y reste plus longtemps. 

— Ce n'est pas le problème, lui dit Garth. Ce n'est pas toi qui 
commets les meurtres. Ce que tu ressens ne fait pas la moindre 
différence. 

Elle comprit petit à petit ce qu'il essayait de lui dire. 

— Tu dis que le tueur... il pense que je lui ai fait du tort. 

— Exact. Personne ne se venge de quelqu'un qui ne lui a pas fait 
de mal. Ce n'est pas comme si le fait de te contrarier pouvait effacer 
le passé. C'est la haine pure qui conduit à quelque chose comme ça. 
Il veut que tu souffres. Ce ne sont pas les actions d'un homme qui sait 
qu'il a été pris la main dans le sac. 

— Ce serait quelqu'un qui pense qu'il ne méritait pas d'être 
enfermé, songea Laura à voix haute. Quelqu'un qui pense que j'ai 
interrompu son grand plan, peut-être, ou qu'il n'était pas responsable 
de ses actes. Ou même qu'il n'a rien fait de mal. 

— Est-ce que c'est l'impression que te donne ton suspect? s'enquit 
Garth. 

Laura soupira. 

— Non, admit-elle. Non. Et c'est même plutôt le contraire. 1] nous 
a dit qu'il essayait de devenir une meilleure personne, et qu'il sait 
qu'il a fait du mal dans le passé. Il n'était même pas en colère quand 
nous l'avons arrêté. Il a dit qu'il comprenait parfaitement. Et je le 


crois. Je suis dans le métier depuis assez longtemps pour savoir 
quand quelqu'un essaie de se jouer de moi, mais ce n'est pas 
l'impression qu'il me donne. 

— Ça ne me semble pas être le bon gars, dit Garth avec assurance. 
Maintenant, il va falloir que tu te regardes bien en face. Scrute ton 
passé. Tu dois trouver quelqu'un qui pense que tu lui as fait du tort, 
de son point de vue, pas du tien. 

— Je comprends, dit Laura, en fermant les yeux et en appuyant ses 
doigts sur son front pendant un moment. Il fallait qu'elle 
recommence de zéro, et ça faisait beaucoup. Merci, Garth. 

— No problemo, Laur. Tu m'appelles si tu hésites, d'accord ? 

— Ok, promit-elle, avant de raccrocher le téléphone et de fixer 
l'horizon, sans rien voir. 

Quelqu'un qui avait été lésé. 

Il y avait forcément une personne comme ça dans son passé. 

S'il le fallait, elle parcourrait tous les dossiers sur lesquels elle 
avait travaillé, jusqu'à le trouver. Mais il fallait qu'elle agisse vite, 
parce que si l'homme enfermé dans cette pièce avec Nate n'était pas 
le véritable tueur, alors il était toujours en liberté et sur le point de 
frapper encore cette nuit. 


CHAPITRE VINGT-CINQ 


Laura fixa son propre dossier sur l'écran, et tenta de ne pas se 
laisser envahir par un désespoir total. 

Comment Nate avait-il pu ne pas abandonner quand il s'était 
trouvé confronté à cette liste ? Elle était interminable. Les affaires 
s'accumulaient rapidement quand on en résolvait une par semaine, 
voire plus. Il y avait des cas dans lesquels elle n'avait eu qu'une 
implication secondaire, par exemple en tant que renfort d'une équipe 
plus importante. Des cas où elle était agent junior et assistait 
quelqu'un d'autre. Des affaires qu'elle avait couvertes toute seule. 
Des affaires avec Nate. 

Tant de crimes, et tant de criminels. Chacun d'entre eux pouvait 
potentiellement être un tueur. Et même ceux qui avaient été arrêtés 
pour des crimes moins violents. Même si Laura détestait l'admettre, 
le système judiciaire ne remettait pas toujours des citoyens 
réhabilités en liberté. Parfois ils sortaient endurcis, plus impitoyables. 
Parfois, 115 avaient commis leur premier meurtre à l'intérieur. 

Elle s'écarta de l'écran de l'ordinateur, posant les mains sur ses 
tempes. Nate avait vérifié toutes les données une par une, et n'avait 
parcouru que quelques années avant qu'elle n'intervienne. Elle n'avait 
pas l'intention de perdre autant de temps. 

Il fallait raisonner de manière logique. Le tueur n'avait pas choisi 
au hasard un agent en renfort sur une affaire. C'était quelqu'un dont 
elle avait influencé la vie d'une manière très directe. 

Alors qui pourrait être en colère après elle pour les actions qu'elle 
avait menées? Assez en colère pour déclencher un massacre ? 

Elle se remémora un cas particulier. Un type qui avait battu sa 
femme à mort, puis créé une mise en scène pour faire croire à une 
effraction. Le FBI avait été appelé parce que la police locale piétinait 
totalement sur l'affaire. C'était Laura, avec son point de vue extérieur, 
qui avait réussi à voir que l'homme était coupable. 1] avait été 


emprisonné à vie. 

Il aurait figuré sur sa liste de potentiels suspects si elle ne savait 
pas déjà qu'il était encore derrière les barreaux. C'était peut-être 
quelqu'un comme ça, capable de la désigner directement comme la 
seule et unique personne responsable de son incarcération. Mais 
quelques années en prison n'étaient pas vraiment suffisantes pour 
justifier un meurtre, si ? Et ceux qui avaient écopé d'une sentence à 
vie... étaient toujours enfermés. 

Un membre de la famille ? Elle y avait songé un peu plus tôt. Elle 
se souvenait d'une femme qui avait tué son propre mari, lui tirant en 
plein visage. Elle avait voulu justifier son acte en prétendant être une 
femme battue, bien qu'il n'y ait pas eu assez de preuves pour que cela 
tienne. Laura s'était sentie mal pour elle, parce qu'elle n'était pas tout 
à fait convaincue qu'elle mentait. Au final, elle avait été condamnée. 
Laura se souvint que le fils adolescent de la femme en question avait 
hurlé dans la salle d'audience, jusqu'à ce qu'on l'évacue par la force. 
Cela pouvait-il être lui ? Détestait-il suffisamment Laura pour 
essayer de se venger de cette manière ? 

Non. Elle ne pouvait pas le croire. Le chagrin et la peur pour un 
parent n'étaient pas la même chose que l'intention de tuer. Les larmes 
qui avaient coulé sur son visage prouvaient qu'il ressentait de 
l'empathie. Ces meurtres, ils étaient froids. Impitoyables. Ce n'étaient 
pas les actes de quelqu'un capable de ressentir une douleur 
émotionnelle. 

Une pensée la frappa. Le souvenir d'une salle d'audience, d'un 
homme qui semblait ne ressentir aucun remords pour ce qu'il avait 
fait. En fait, il avait essayé de prétendre qu'il avait perdu la raison au 
moment de l'enlèvement pour lequel il avait finalement été 
condamné. Mais il racontait des histoires. 

À l'époque, Laura était un agent débutant, bien moins 
expérimentée qu'elle ne l'était aujourd'hui. Elle n'avait pas réussi à 
discerner la vérité dans ses yeux quand il avait affirmé ne pas se 
souvenir de ce qui s'était passé, qu'il était dans une sorte d'état de 
fugue. 

C'était à Brooklyn. Il y avait de cela des années. C'était une 
affaire de personne disparue et on l'a fait venir comme renfort à la 
traque. Elle se souvenait de longues nuits à parcourir la ville, 


accompagnée de chiens policiers et même de volontaires locaux. Ils 
passaient au peigne fin les bâtiments abandonnés et les rues 
secondaires, à la recherche du moindre indice sur l'endroit où la 
jeune femme avait disparu. 

Elle avait eu une vision. C'était l'une des premières fois où une 
vision l'aidait à la résolution d'une affaire. Elle l'avait suivie jusqu'à 
l'endroit où la femme était détenue, et avait fait passer ça pour un pur 
coup de chance. Elle les avait trouvés. Le ravisseur, et sa victime. Il 
se tenait au-dessus d'elle avec un couteau, prêt à en finir. Mais Laura 
avait dégainé son arme, l'avait stoppé en le menaçant de tirer, avant 
de l'arrêter. Elle avait sauvé la vie de la femme. 

En fait, c'était là qu'elle avait commencé à gagner sa réputation 
de chanceuse dans la résolution d'affaires. Le point de départ de sa 
chance, un phénomène bien connu au sein de l'agence pour que Nate 
le sache avant même qu'ils ne deviennent coéquipiers. C'était là que 
tout avait commencé. 

Laura était allée au tribunal pour voir le kidnappeur plaider la 
folie, et cette nuit-là, chez elle, elle avait eu une vision horrible. Elle 
avait vu ce même homme assassiner plusieurs femmes, les étrangler 
et les abandonner chez elles de sorte que leurs familles les 
découvrent. Elle avait vu les couleurs vives, senti le dernier souffle 
des femmes sur sa joue, observé leurs yeux alors que la vie les 
quittait. Elle s'était réveillée en tremblant, terrifiée à l'idée qu'il allait 
s'en sortir. 

C'était simple. S'il avait été jugé fou, il aurait été envoyé en unité 
psychiatrique. Puis, une fois qu'il aurait prouvé qu'il était sain 
d'esprit, ce que les médecins penseraient être le résultat de leur 
traitement, il aurait été libéré. Et il aurait été libre de tuer à nouveau. 

Laura n'avait pas pu laisser une telle chose se produire. 

Elle était donc entrée dans la salle d'audience et s'était présentée 
comme un témoin expert. Elle avait parlé de l'état d'esprit du tueur 
lorsqu'elle l'avait arrêté. Elle l'avait légèrement embelli de-ci de-là, 
juste assez pour qu'il paraisse sain d'esprit et rationnel, et qu'il avait 
eu l'intention de tuer la femme avant qu'elle ne l'en empêche. Cela 
avait mis un terme à son plaidoyer d'aliénation mentale. Néanmoins, 
le fait qu'il ait seulement enlevé et tenté de tuer quelqu'un, plutôt que 
de passer à l'acte, lui avait valu une peine plus légère. 


Tentative d'homicide. Ce n'était pas vraiment une courte peine. 
Mais il avait dû sortir plus tôt, sûrement pour bonne conduite. Une 
sorte de programme de réinsertion. 

Laura n'avait pas besoin de chercher. Ce n'était pas la peine. 
Maintenant, elle savait. Elle savait pourquoi l'impression de déjà-vu 
avait été si forte lorsqu'elle s'était promenée dans l'appartement où 
Caroline Birchtree avait perdu la vie. Elle savait pourquoi elle avait 
regardé le corps dans la cuisine de la maison de Nadia et Paul Frost, 
et ressenti ce même picotement. À présent elle savait. 

Elle avait déjà vu toutes ces victimes auparavant. 1] y avait de 
cela des années, elle les avait vues dans une autre vision. Elle les 
avait vus mourir la première fois. Jusqu'à présent, elle n'avait pas été 
capable de faire le rapprochement, à cause de toutes les atrocités 
qu'elle avait vues entre-temps, à la fois en personne et dans son 
esprit. Elle avait réussi à les bloquer en partie, croyant qu'elle avait 
vu un futur qui n'existait plus. 

Mais 1] existait. C'était réel. C'était en train de se produire. Ce 
qu'elle avait vu n'était pas ce qui se passerait si le tueur était libéré 
plus tôt en raison d'un plaidoyer d'aliénation mentale. Elle avait vu ce 
qui devait se passer depuis le début. 

Non, ce n'était pas tout à fait ça, songea-t-elle. L'horreur envahit 
ses veines, lui dressant les cheveux sur la nuque. Non, si elle l'avait 
laissé plaider sa folie, 1] n'aurait jamais eu besoin de tuer ces femmes. 
Il ne se serait probablement même pas souvenu du nom de Laura, car 
elle n'aurait pas témoigné personnellement contre lui. Elle n'aurait été 
que l'agent anonyme qui l'avait arrêté. Ce n'est pas comme s'ils 
avaient eu le temps de se présenter l'un à l'autre pendant qu'elle 191 
passait les menottes. 

Elle avait raison depuis le début. Sa vision avait été juste. Mais 
ce sont les actions qu'elle avait entreprises pour l'empêcher qui 
l'avaient provoquée. Elle n'était pas l'héroïne qui avait sauvé la vie 
d'une femme. 

Elle était la femme qui en avait condamné plusieurs autres à 
mort. 

Et ils avaient le mauvais gars en garde à vue. Brent Dockhand 
n'avait rien à voir avec ça. Le tueur était toujours en liberté. 

Il allait encore tuer en son nom. 


CHAPITRE VINGT-SIX 


Laura leva les yeux quand Nate entra et faillit sursauter. L'espace 
d'un instant, elle eut si peur qu'elle manqua de dégainer son arme. 
Elle avait les nerfs en pelote, à cause de toutes ces atroces pensées 
qui défilaient dans sa tête, suite à la révélation qu'elle venait d'avoir. 

— Je n'arrive pas à tirer quoi que ce soit de lui... Wouah, est-ce 
que ça va? (Il s'arrêta à mi-chemin du tableau, fronçant les sourcils 
devant elle.) On dirait que tu as vu un fantôme. 

— Tu n'obtiendras rien de lui, affirma Laura d'un ton sinistre. Il est 
innocent. 

Nate fit volte-face pour la regarder, bras croisés sur la poitrine. 

— Je suppose que cela signifie que tu as trouvé une nouvelle 
preuve ? 

— Mieux que ça, lui annonça Laura. J'ai découvert l'identité du 
tueur. 

Nate cilla. 

— Est-ce que tu vas me mettre au parfum? 

Laura se passa une main sur le visage. 

— Désolée. Je viens de le découvrir à l'instant. Je me suis 
souvenue de l'affaire. C'était il y a des années, à Brooklyn. On l'a jeté 
en prison directement, à cause de mon témoignage d'expert sur sa 
santé mentale. Je l'ai empêché de s'en tirer avec une peine 
psychiatrique confortable. C'est forcément lui. 

Nate se dirigeait déjà vers l'ordinateur. Constatant sans doute 
qu'elle était encore sous le choc et pas en état de naviguer dans la 
base de données complexe et obsolète, il se pencha au-dessus du 
clavier et repoussa sa chaise à roulettes. 

— Nom? 

— Ed Bronston, annonça Laura. Edward, peut-être. Je sais qu'il 
s'est fait appeler Ed pendant le procès. 

Les doigts de Nate survolèrent les touches du clavier pour entrer 


le nom. 

— Nous y voilà. Attends, tu as dit qu'il n'est pas allé en unité 
psychiatrique ? 

— Non, dit Laura, en levant les yeux et en fronçant les sourcils. Il 
est allé en prison. Pourquoi ? 

— Eh bien, la dernière sortie enregistrée, c'était de l'hôpital d'état 
d'Albany. (Nate secoua la tête, parcourant rapidement les résultats sur 
l'écran) Ah, voilà. Il a d'abord fait un an de prison. C'est pour ça qu'il 
n'est pas apparu quand j'ai cherché les dernières sorties. 

— Qu'est-ce que ça dit ? l'interrogea Laura, en tendant le cou pour 
voir l'écran alors qu'il se tenait devant. Pourquoi n'est-il pas resté en 
détention”? 

— Euh... (Nate cliqua pour ouvrir le dossier, patientant une 
éternité pour que la page charge.) Apparemment, 1] a commencé à 
montrer un comportement anormal, qui a été remonté au psychiatre 
de la prison. Puis il a été envoyé dans une unité psychiatrique pour 
évaluation, où il a mordu un codétenu. 

— Mordu? (Laura fronça le nez.) Ils auraient dû lui mettre des 
entraves, non? 

— Hmm, approuva Nate, en faisant défiler une autre page d'un 
rapport manuscrit scanné. Je ne sais pas. Apparemment, l'autre 
prisonnier effectuait un travail dans les salles. Il gagnait des points de 
bonne conduite en servant de la nourriture. Puis il s'est trop approché 
de Bronston, qui lui a mordu l'intérieur du poignet si profondément 
que le gars 8 failli se vider de son sang. 

Rien qu'une brève seconde, Laura eut l'image saisissante d'une 
veine déversant du sang dans une bouche ouverte, et elle refoula une 
nausée. Avait-elle déjà vu ça avant ? Ou était-ce simplement le fruit 
de son imagination qui faisait des heures supplémentaires à cause de 
cette histoire macabre ? — Et ça ne lui a pas valu d'être mis à 
l'isolement ? 

— Apparemment, ils ont diagnostiqué qu'il souffrait d'une grave 
rupture mentale et de délires, et qu'il entendait des voix. (Nate cliqua 
sur un autre rapport avant de poursuivre.) Son dossier de libération 
montre qu'il a obtenu un certificat de bonne santé après plusieurs 
années de traitement continu, montrant des améliorations 
progressives. 1] 8 ensuite été libéré pour vivre avec des proches, ici, à 


Albany. 

— Il est d'ici ? demanda Laura, cherchant l'information à l'écran. 

— Tu ne le savais pas? 

Elle entendit la note de surprise dans la voix de son coéquipier. 

— Non, dit Laura, en soupirant et en secouant la tête. Je croyais 
qu'il était de Brooklyn. Mais c'est logique. C'est pour ça qu'il tue ici. 
Parce que c'est ici qu'il vit, pas parce que ça 8 une signification 
particulière pour moi. 

— Eh bien, alors comment as-tu compris que ça pouvait être lui ? 
l'interrogea Nate, sourcils froncés. Je veux dire, c'est logique. Ça 
pourrait bien être notre homme. C'est juste que je ne comprends pas 
comment tu as franchi le pas. 

— Tu n'as qu'à appeler ça une inspiration divine, dit Laura, se 
levant de sa chaise et faisant un geste vers l'écran. Quoi qu'il en soit, 
il faut qu'on y aille. Est-ce que tu as ses coordonnées actuelles? 

Nate acquiesça d'un hochement de tête, s'empara d'un morceau de 
papier derrière l'écran et griffonna l'adresse qu'il avait repérée sur 
l'écran. 

— J'ai l'adresse qu'il a donnée pour sa libération conditionnelle. Il 
n'y a rien d'autre à son nom : ni voiture, ni numéro de portable, ni 
emploi. Je suppose qu'on ferait mieux d'espérer qu'il soit chez lui. 

— S'il n'est pas là, nous demanderons au shérif de le retrouver, dit 
Laura, déjà en train de se précipiter vers la porte. Allez. Nous 
n'avons pas de temps à perdre. Il ne reste que quelques heures avant 
que la nuit ne commence à tomber et nous devons le trouver avant 
qu'il ne tue à nouveau. 

Nate la suivit alors qu'elle marchait aussi vite qu'elle le pouvait 
dans les couloirs du commissariat, en direction de la voiture qui les 
attendait. Ils tenaient quelque chose. Laura savait qu'ils étaient sur la 
bonne voie, elle le savait au plus profond d'elle-même, et cette fois, 
ils ne le rateraient pas. 


CHAPITRE VINGT-SEPT 


Laura jeta un coup d'œil au ciel en sortant de la voiture, 
remarquant à quel point le soleil était bas. C'était un avantage pour 
eux d'être à la fin de l'été, car l'obscurité n'arrivait que plus tard dans 
la journée. Mais elle ne tarderait pas. Elle arrivait inexorablement, et 
il n'y avait rien qu'ils puissent faire pour l'arrêter. 

La seule chose sur laquelle ils pouvaient agir, c'était l'arrestation 
d'Ed Bronston avant qu'il ne frappe à nouveau. 

Le bâtiment devant lequel ils s'arrêtèrent était un immeuble 
d'habitation, délabré et décoloré. La peinture s'écaillait sur les cadres 
des fenêtres du rez-de-chaussée, et quelqu'un avait tagué à la bombe 
près de l'entrée. Le chemin jusqu'à la porte était jonché d'un ballon de 
football crevé, de paquets de chips vides et d'une vieille poussette 
d'enfant cassée et sans roues. 

Ce n'était pas le plus bel endroit pour vivre. Bronston était sorti 
d'une unité psychiatrique, et avant cela de prison, il y avait donc de 
fortes chances qu'il soit aujourd'hui au chômage. Si tant est que 
c'était sa maison. La plupart des libérés sur parole devaient vivre 
avec un membre de leur famille, quelqu'un qui les accueillait et se 
portait garant pour eux. S'ils n'avaient pas été aussi pressés par le 
temps, Laura se serait d'abord arrêtée pour parler à l'agent de 
probation, pour savoir ce que Bronston faisait maintenant. Quelle 
était sa situation. 

Mais l'agent n'avait pas répondu à l'appel lorsque Laura avait 
tenté de le joindre dans la voiture, et il n'y avait pas de temps à 
perdre. Ils devaient y aller maintenant, même si cela signifiait ne pas 
avoir toutes les cartes en main. Cela lui donnait des démangeaisons, 
ses mains se crispaient vers son arme par peur, mais que pouvaient- 
ils faire d'autre ? S'ils attendaient, il y aurait un autre mort, sans le 
moindre doute. 

Mais même cette pensée la fit reculer lorsqu'ils approchèrent de 


l'interphone qui contrôlait la porte d'entrée. La mort : tout ce temps, 
elle n'avait pensé qu'à la mort de la prochaine victime. Mais qu'en 
était-il de Nate ? 

Sa mort était proche, à lui aussi, et Laura ne l'avait pas laissé 
s'approcher suffisamment pour déclencher une autre vision. Elle était 
trop concentrée sur l'affaire. Elle ne voulait pas être témoin de la 
mort de son coéquipier. Elle voulait juste sauver autant de vies que 
possible, et s'inquiéter de lui après. Elle était partie du principe que 
sa mort n'arriverait pas de sitôt. 

Mais ce n'était peut-être pas le cas. Elle avait vu l'ombre au- 
dessus de son père peu de temps avant l'apparition du cancer. La 
mort était déjà en route pour lui à l'époque. Elle avait mis de 
nombreuses années à arriver, mais tout avait démarré avec 
l'apparition de l'ombre. 

Alors, et si les événements de ce soir mettaient en branle la mort 
de Nate? Et s'il était sur le point de se faire tirer dessus, ou de subir 
un autre genre de blessure, qui le handicaperait ? Et si elle finissait 
par s'infecter, et qu'il avait besoin d'une sorte de greffe, et qu'elle 
échouait? Il y avait un million d'autres possibilités auxquelles elle 
pensait, qui pourraient mener à sa mort en bout de course. 

Il n'aurait même pas dû être là. C'était trop dangereux. Mais 
Laura ne pouvait pas lui dire ça maintenant, elle ne pouvait pas 
s'attendre à ce qu'il retourne docilement au commissariat juste parce 
qu'elle le lui demanderait. 

Alors au lieu de ça, elle prit les choses en main. 

Laura s'approcha de l'interphone, testa d'abord la porte pour voir 
si elle n'était pas cassée, puis appuya sur tous les numéros qu'elle 
voyait, à l'exception de celui qu'elle ciblait. Elle ne voulait pas alerter 
Ed de son arrivée, il ne fallait donc pas annoncer leur présence à 
haute voix. Elle attendit, et bien entendu, elle tomba sur quelqu'un de 
paresseux, qui déverrouilla la porte sans prendre la peine de voir qui 
était en bas, pensant sans doute avoir affaire à une livraison. 

Sans attendre de contrôler que Nate la suivait, parce qu'elle ne le 
voulait vraiment pas, Laura se retourna, poussa la porte et courut à 
l'intérieur. Elle grimpa les escaliers deux à deux, se précipitant aussi 
vite qu'elle le pouvait, l'arme au poing. Elle la tint devant elle en 
arrivant au deuxième étage, un peu hors d'haleine, et fonça dans le 


couloir. 

Elle compta les portes à mesure qu'elle passait. Appartement 
trente et un, appartement trente-deux, appartement trente-trois. Et là ! 
Trente-quatre, son adresse. C'était là que vivait Ed Bronston. C'était 
là qu'ils le trouveraient. 

Laura ne s'arrêta qu'un court instant près de la porte, y colla 
l'oreille et écouta. [] n'y avait aucun moyen de battre en retraite par 
ici. Si Ed voulait leur échapper, il devrait sauter par la fenêtre. Ses 
chances de survie seraient limitées s'il tentait cette alternative. 
Pourtant, s'il savait qu'ils arrivaient, il pourrait détruire des preuves. 
Elle n'avait que peu de temps pour que ça marche. 

Elle 8 frappa du poing sur la porte, criant fort, annonçant que 16 
FBI était présent et qu'Ed devait ouvrir. Elle patienta quelques 
instants, puis martela la porte à nouveau, répétant la même phrase de 
routine. Nate l'avait rattrapée, à son grand dam ; il abattit son avant- 
bras contre la porte à son tour, joignant sa voix à la sienne avant de 
lui adresser un hochement de tête et de lui faire signe de reculer. 

— Nate, non, commença-t-elle, craignant que cela ne lui attire des 
ennuis. Mais avant qu'elle ait pu dire ou faire quoi que ce soit, 1] avait 
reculé et frappé la serrure d'un puissant coup de pied. Au second 
essai, elle vola en éclats, explosant en arrière dans une pluie 
d'échardes de bois, et Laura se tenait prête. 

Elle se plaça juste devant Nate alors qu'il était encore en train de 
retrouver son équilibre, avant qu'il n'ait la possibilité d'entrer en 
premier. 

— FBI! Sortez avec les mains au-dessus de la tête ! cria Laura une 
dernière fois, avant de se déplacer rapidement dans le couloir exigu. 

L'espace près de la porte était jonché de chaussures, et 1] fallait 
qu'elle les enjambe, tout en gardant les yeux sur trois points : une 
porte devant, une porte à droite, et un virage dans le couloir à 
gauche. 

— Montre-toi ! hurla Nate dans son dos, faisant grimacer Laura. 

Il était trop près. Pourquoi ne pouvait-il pas simplement attendre 
? Pourquoi fallait-1l qu'il arrive juste derrière elle? 

Parce qu'il te couvre toujours, lui rappela une voix traîtresse au 
fond de sa tête. Et c'était vrai. Elle pouvait toujours compter sur lui. 

Seulement, elle aurait préféré que ce ne soit pas le cas à cet 


instant. 

Nerveuse, elle s'approcha de la première porte à sa droite; d'un 
mouvement rapide, elle tendit une main pour la pousser et l'autre 
pointa son arme à l'intérieur. Il s'agissait d'une salle de bains, tachée, 
avec des toilettes et un lavabo ébréchés et décolorés, mais vide. Un 
rapide coup d'œil lui a dit tout ce qu'elle avait besoin de savoir, et 
Laura a continué sa route. 

Elle passa le coin du couloir, le dos plaqué contre le mur, 
pointant son arme droit devant elle. Sa perspective s'élargit, et elle 
découvrit devant elle une cuisine ouverte sur le salon. Tous les 
placards y étaient visibles, tous sales. Elle progressa avec hésitation, 
sachant qu'Ed Bronston pouvait se cacher derrière n'importe quelle 
porte; il pouvait l'attendre au coin de la pièce. Mais elle ne pouvait 
rien faire de plus. Elle devait aller de l'avant, être en première ligne. 
Elle ne pouvait pas laisser Nate prendre sa place. 

Laura stabilisa son arme des deux mains avant de se précipiter en 
avant. Elle se plaqua violemment le dos contre le mur en balayant la 
cuisine et le salon, constatant qu'ils étaient vides. Dès qu'elle fut sûre 
qu'il n'y avait pas d'autres portes dans cette partie de l'appartement et 
qu'il n'y avait personne en vue, elle posa la main sur la poignée de la 
dernière pièce et l'ouvrit d'un coup sec. A l'intérieur se trouvait une 
chambre, équipée seulement d'un matelas posé directement sur le sol, 
mais encore une fois elle était vide. 

Laura sentit tout son corps s'affaisser de soulagement lorsqu'elle 
réalisa la vérité. Ed Bronston n'était pas là. Il ne tirerait pas sur Nate 
aujourd'hui. 

Mais une nouvelle vague de peur la submergea juste après. Il 
n'était pas là. Ce qui signifiait qu'il pourrait être dehors en ce moment 
même, déjà en train de traquer sa prochaine victime. Et ils n'avaient 
aucune idée de qui cela pourrait être. 

— Bon sang, souffla Laura alors qu'elle rengainait son arme en 
regardant Nate. C'est vide. 

Il était déjà en train de sortir son téléphone de sa poche. 

— J'appelle le shérif pour lui demander des renforts, expliqua-t-il. 
Il faut qu'on laisse quelqu'un garder l'appartement au cas où 1 
reviendrait. 

— Il ne reviendra pas, lui dit Laura en secouant la tête. Pas 


maintenant. Il est trop intelligent. Il s'attendait sûrement à ce que 
nous découvrions son identité, et en plus, avec le bruit que nous 
avons fait, les voisins vont parler. Il ne pourra pas s'approcher du 
bâtiment sans comprendre ce qui se passe et faire demi-tour. 

— Je les appelle quand même, répliqua Nate. Il nous faut des 
gardes, et un avis de recherche avec sa photo. Toi, tu essaies de 
trouver un indice sur sa prochaine destination. 

Laura hocha la tête. Ce que Nate disait était logique. Le meurtrier 
avait sûrement laissé un indice derrière lui. Une trace de ses 
intentions. 1] aurait pu noter quelque chose quelque part, et si ce 
n'était pas sur lui, elle pourrait le retrouver. 

Tout était beaucoup trop planifié pour que le type en question 
garde tout en tête. Ou alors c'était ce qu'elle se racontait pour ne pas 
perdre espoir. Pour garder la foi. Elle savait qui c'était, elle 
connaissait son nom et son visage. Elle était à deux doigts d'obtenir 
une preuve. 

Alors pourquoi Laura avait-elle l'impression que cette quatrième 
victime lui échappait ? 

Elle démarra par la cuisine, fouillant dans les tiroirs, inspectant le 
moindre placard, et toutes les surfaces. Il n'y avait qu'un unique livre 
de cuisine, dont les pages étaient tachées, et même brûlées par 
endroits. Elle s'en saisit et le retourna avant de le secouer, pour voir 
si un papier libre en tombait. Ceci fait, elle reporta son attention sur 
le salon. Elle entendait la voix de Nate dans le couloir, qui demandait 
tous les renforts disponibles pour aider à traquer Ed Bronston. 

Il n'y avait rien sur la table basse, rien sur le sol autour. Laura 
retourna les coussins du canapé, et ne découvrit qu'une énorme 
entaille sous l'un d'eux. Elle glissa les mains dans l'interstice, pour 
voir s'il y avait quelque chose de dissimulé entre le coussin et la 
housse. Comme elle ne trouvait rien, elle battit en retraite et repartit 
vers la chambre. 

L'armoire ne contenait que quelques vêtements minables dont la 
plupart étaient passés au lavage un peu trop souvent, délavés et fins. 
Le lit était défait, les draps froissés. Laura grimaça intérieurement 
avant de soulever tous les oreillers et même de fouiller sous le 
matelas, ravie de porter des gants pour éviter de contaminer les 
preuves. 


Une commode bancale était près du lit; il lui manquait un pied. 
Dans tous les tiroirs, Laura ne trouva que quelques vêtements de 
plus, quelques livres, un peigne, et d'autres articles de toilette. Elle 
fouilla dans chacun des livres, un par un, vérifiant qu'il n'y avait rien 
d'écrit dans les marges ni de glissé à l'intérieur. 

Rien. 

Le temps que Nate termine son coup de fil, elle était encore en 
train de regarder dans la salle de bains. Il n'y avait rien de particulier 
dans cet espace exigu, et elle fit marche arrière avant que l'ampoule 
clignotante au plafond ne lui donne mal à la tête. 

— Rien, dit-elle, avec un soupir. C'est comme s'il vivait à peine 
ici. Il ne possède rien. 

— Sorti de l'unité psychiatrique, abandonné dans cet endroit, il ne 
pouvait pas se permettre de continuer. (Nate fit claquer sa langue.) 
Pas étonnant qu'il garde un peu d'amertume. Et même de colère. Je 
me demande combien de temps il a ruminé tout ça. 

— Assez longtemps pour tout savoir sur moi. 

Laura enroula ses bras autour d'elle, fixant l'espace où Ed 
Bronston avait élu domicile. Cet endroit n'avait rien de chaleureux. 
Elle essaya de s'imaginer vivre ici, et n'y parvint pas. Pas même 
quand elle était au plus bas, quand l'alcool lui avait presque tout pris. 
Même son propre appartement exigu, rempli de meubles d'occasion, 
ressemblait à un palace comparé à celui-ci. 

Elle avait des souvenirs. Des effets personnels. Des photos 
encadrées, des livres et des décorations, même si elles étaient 
simples. Bronston n'avait rien. 

Elle n'était pas désolée pour lui. Pas le moins du monde. C'était 
son propre comportement violent qui l'avait amené à cette existence. 
Mais elle comprenait où Nate voulait en venir. 

— Nous allons l'attraper, dit Nate avec une fermeté qui se voulait 
rassurante. 

— Mais comment? Je veux dire... Qu'est-ce qu'on fait 
maintenant? demanda Laura. On ne peut pas rester assis là à attendre 
que l'alerte générale permette de l'attraper. 1] pourrait passer une 
douzaine de points de contrôle et sortir de la ville. Il pouvait déjà être 
chez quelqu'un, à guetter son arrivée. On ne peut pas simplement 
attendre. 


— Tu as raison, lui dit Nate. Il passa la main dans ses cheveux 
coupés courts dans un geste pensif. Il faut qu'on soit proactifs. Nous 
devons essayer de trouver où 1l pourrait aller ensuite. 

— La prochaine victime, dit Laura, en hochant la tête. 

Elle avait l'impression d'une tâche insurmontable. Mais pour 
l'instant, 115 n'avaient pas d'autre direction. 

Ils devaient s'en occuper. 


CHAPITRE VINGT-HUIT 


Laura s'installa devant l'ordinateur, luttant contre la panique. Elle 
avait trouvé quasi insupportable d'attendre que les adjoints arrivent 
pour prendre le relais, de même que le trajet de retour au 
commissariat. Maintenant, elle commençait à se rendre compte de 
l'ampleur de la tâche qui les attendait, et elle était prête à s'arracher 
les cheveux. 

— Au moins, nous pouvons nous estimer heureux que le 
recensement ait eu lieu il n'y 8 pas si longtemps, dit Nate. 

Il tapotait un stylo contre le bord du bureau à côté d'elle, un bruit 
sur le point de faire perdre la tête à Laura. 

— Cela n'aide pas beaucoup, marmonna Laura. 

Elle attendait que les résultats finissent d'être chargés. Lancer une 
recherche sur les registres résidentiels d'Albany pour toute personne 
portant le prénom d'Alex prenait du temps; et ils auraient sûrement 
dû s'en douter. 

— Nous devons réduire la liste, dit Nate. Jusqu'à maintenant, il n'a 
tué que des femmes. Tu penses vraiment qu'il va s'en prendre à un 
homme 7 

Laura réfléchit à la question, avant d'hésiter. 

— Je suppose qu'il n'est pas rare que les femmes s'appellent aussi 
Alex. Il n'a peut-être pas changé de mode opératoire. 

— Donc, nous pouvons réduire la liste à environ la moitié, non ? 
dit Nate, tandis que Laura cochait une case sur l'écran et rechargeait 
les résultats. (Cette fois, ils revinrent beaucoup plus vite, mais il y en 
avait encore des pages et des pages.) Quoi d'autre? 

Laura ferma les yeux, comme pour obliger ses pensées à évacuer 
son cerveau. 

— Je ne sais pas... Euh... Elles étaient seules au moment de 
l'attaque. 

— C'est vrai, mais elles ne vivaient pas seules, précisa Nate, en 


tapant à nouveau son stylo. 

Laura avait envie de tendre la main pour le lui arracher, mais elle 
ne voulait pas prendre le risque que leurs peaux se touchent. 

— Nate, s'il te plaît, dit-elle, en faisant un geste vers sa main. 

Nate lui adressa un bref sourire en coin et le laissa tomber. 

— Désolé. (Il prit une inspiration, se frotta les yeux et secoua la 
tête.) Bon sang, ils sont encore trop nombreux. Comment sommes- 
nous censés déterminer quelles femmes vont être seules ce soir ? Il 
n'est même pas nécessaire que ce soit toute la nuit... Paul Frost était 
sur le chemin du retour. 

— Et l'enfant était encore dans la maison, ajouta Laura. Elle 
n'avait pas oublié cette image horrible : l'enfant innocent endormi à 
l'étage pendant que sa mère était brutalement assassinée. S'il était 
descendu pour prendre un verre d'eau, qu'aurait fait le tueur ? 

Nate laissa échapper un soupir frustré. Il se cala sur sa chaise et 
lut les informations de leur tableau. 

— Il les appelle d'abord. Il trouve une femme seule qui porte le 
bon nom, s'introduit dans la maison après qu'elle ait répondu. Puis il 
l'étrangle à mort avant de partir. 

— Ajoute à ça le fait que les relevés téléphoniques montrent que 
l'appel était dirigé vers le portable de Nadia, et non son fixe, et ça ne 
nous donne rien de plus, dit-elle, même si l'idée commençait à faire 
son chemin. Rien, sauf la façon dont il apprécie de faire les choses. 
Et si on parvenait à déjouer sa routine habituelle? 

— Je t'écoute, dit Nate. 

— Il faut qu'on les prévienne. Qu'on leur dise qu'il y a quelqu'un 
dehors qui fait ça. Qu'ils ne doivent pas rester seuls. 

— Tous ? Nate lui jeta un regard en coin, les yeux écarquillés. 
Laura, il y a des centaines de personnes sur cette liste. Et je ne parle 
même pas de ceux qui viennent tout juste d'emménager. 

— Et nous avons un commissariat empli d'adjoints, de 
réceptionnistes et d'assistants, sans parler des médias, annonça Laura. 
Il faut qu'on le fasse. Il faut qu'on les prévienne. 

Elle n'attendit pas l'accord de Nate. Elle savait que même s'il lui 
fallait un peu de temps pour y réfléchir, il finirait par approuver. Ils 
n'avaient pas de temps à perdre. Ils devaient s'occuper de ça 
maintenant. Elle se dirigea vers la porte, traversa le couloir et se 


rendit directement au bureau du shérif. 

Effectivement, il la suivit. Il la soutenait toujours. 

Sauf qu'un jour prochain, il serait mort. Si elle ne parvenait pas à 
l'empêcher. 

Laura repoussa cette idée, de même que 18 nausée qui menaçait 
de jaillir de son estomac. Elle avait tant de choses encore auxquelles 
se consacrer. Tant de personnes qu'elle seule pouvait sauver. Il fallait 
qu'elle reste concentrée, sur le qui-vive. Ed Bronston d'abord. 


ቾቾች 


Laura se tenait en surplomb de l'open space dix minutes après 
avoir eu cette idée. Elle observait dix membres du personnel pendus 
au téléphone, à appeler tous les Alex de la section de l'annuaire qui 
leur avait été attribuée. Ils les prévenaient de ne pas sortir seuls, ni de 
rester seuls chez eux, juste au cas où. D'aller chez leur famille ou des 
amis au besoin. De ne pas répondre au téléphone s'il s'agissait d'un 
numéro inconnu. 

Laura resta dans l'open space pour écouter les premiers appels 
avec angoisse, pour s'assurer que les adjoints n'omettaient aucun 
détail. Ils ne pouvaient pas se permettre que les gens concernés ne 
reçoivent pas ces informations vitales. 

— Bonjour, êtes-vous Alex Allen? 

— Bonjour, je parle bien à Alex Busch ? 

— Oui, bonjour, je cherche Alex Carmine. 

Elle leva les yeux vers la baie vitrée au fond de la pièce. Elle 
apercevait le shérif Lonsdale, dans son bureau, en train de passer des 
appels aux chaînes d'information locales pour une conférence de 
presse organisée en urgence. Quelque part derrière eux, dans une 
autre pièce, l'équipe du dispatching travaillait d'arrache-pied pour 
rappeler tous les membres des forces de l'ordre qu'ils pouvaient, 
après leurs pauses et leurs nuits de repos, et tenter de les faire revenir 
pour participer. 

— Nous devrions nous joindre à eux, au moins jusqu'à ce que nous 
entendions quelque chose de différent, dit Nate, en cherchant un 
téléphone de bureau. Ensuite, il secoua 18 tête et dégaina son 
portable. 


— Allez. Nous pouvons commencer à passer en revue certains de 
ces lots qui n'ont pas encore été assignés. 

— Attends, le rappela Laura. 

Il se passait quelque chose dans sa tête. Ce n'était pas une vision, 
mais une pensée. Une prise de conscience. Elle l'avait juste sur le 
bout de la langue, c'était presque tangible. 

— Pourquoi les appelle-t-il 7 

— Tu sais qu'on n'a pas encore compris pourquoi, lui rappela Nate. 
C'est sûrement juste pour vérifier qu'elles sont chez elles. Peut-être 
qu'il demande quelqu'un d'autre de la maison, pour s'assurer qu'elles 
soient seules. 

— Mais Carrie vivait seule, précisa Laura. Et s'il les observait, il 
n'aurait pas besoin de passer un tel coup de fil. Nous avons découvert 
qu'elle a été tuée très peu après être rentrée du boulot, non? 

— Ouais, dit Nate, en fronçant les sourcils. Je ne sais pas, alors. 
Peut-être que ça fait partie de son mode opératoire. Peut-être qu'il 
prend son pied en leur parlant d'abord. 

Laura secoua la tête. 

— C'est trop important, dit-elle en se rongeant l'ongle. 

Elle tourna lentement en rond, en réfléchissant. Elle visualisait 
les derniers instants de chacune des femmes, le rituel par lequel le 
tueur devait passer. Elle essayait de le voir de son côté à lui, pas du 
leur. 

— 1 y 8 forcément une raison pour laquelle il doit leur parler 
d'abord. 1] se donne du mal pour obtenir des téléphones volés, 
sachant qu'ils peuvent potentiellement remonter jusqu'à lui s'il ne se 
montre pas assez prudent. C'est la seule preuve que nous ayons qui 
menait quelque part. Ça doit être assez significatif pour justifier qu'il 
prenne un tel risque. 

— Est-ce que c'est vraiment un risque? insista Nate. On ne sait 
toujours pas de qui il s'agit, alors même qu'on sait de quelle manière 
il s'est procuré les téléphones. 

— Il est juste à l'extérieur, dit Laura, presque pour elle-même à ce 
stade. Il sait qu'elles sont à l'intérieur. Il attend qu'elles entrent. Peut- 
être... peut-être que pour Nadia Frost, il a attendu que son fils soit au 
lit. Il savait. Alors, pourquoi les appeler ? De quoi veut-il s'assurer ? 

— Leur identité ? suggéra Nate. S'il n'a vu que leurs noms écrits, il 


ne saura pas à quoi elles ressemblent en personne. Il pourrait vouloir 
être sûr. 

— Oui ! (Laura claqua des doigts.) C'est ça... C'est forcément ça. 
Alors, où trouve-t-il leurs noms ? Les deux premiers, il les a appelés 
sur des lignes fixes. Des numéros de téléphone fixes. 

Elle observa les bureaux de l'open space. En ce moment, chacun 
d'entre eux avait un exemplaire de l'annuaire, ouvert à une nouvelle 
section. Les noms de famille de A à J étaient déjà utilisés. 

Une source qui contenait à la fois des noms et des numéros de 
téléphone. Un endroit où l'on pouvait trouver n'importe qui avec le 
bon prénom. Encore plus facile si vous cherchez des noms de 
famille, comme Frost. Une liste de tous les habitants de la ville, tous 
ceux qui étaient recensés. 

C'était ça. 

— 1] utilise aussi l'annuaire, dit Nate, sa voix faisant écho à ses 
propres pensées et les confirmant. 

— La troisième victime, Nadia Frost, a été appelée sur son 
portable, dit Laura, s'empressant de prendre le sien pour consulter 
une page qu'elle avait déjà visitée plus tôt. Mais elle avait sa propre 
boutique en ligne... oui, c'est ici ! Son numéro personnel est indiqué 
sur le site, pour que les clients potentiels puissent l'appeler. Il a dû la 
trouver dans l'annuaire, puis la chercher en ligne et voir ça. 

— C'est incroyable, dit Nate avec un sourire. 

— On est sur sa piste. Mais le sourire en question s'affadit quand il 
balaya la salle du regard, où les adjoints entamaient à peine leur 
second appel. Ils allaient y passer toute la nuit Même s'ils 
parvenaient à contacter toutes les femmes de la liste avant la tombée 
de la nuit, même s'ils organisaient une conférence de presse à temps, 
cela suffirait-il ? 

Laura écarta ses cheveux de son visage, prit un chouchou dans sa 
poche et les rattacha. 

— On se joint à eux, dit-elle d'un ton résolu. Tout ce qu'ils 
pouvaient faire pour le moment, c'était essayer. 


CHAPITRE VINGT-NEUF 


Laura se mordit l'intérieur de la joue alors que le téléphone 
sonnait dans le vide. Son cinquième appel, et comme les deux 
précédents, 1] semblait qu'il resterait sans réponse. 

— Allô ? 

— Oui, bonjour! dit Laura en se redressant brusquement. 

Elle avait presque perdu tout espoir de joindre quelqu'un, et 
pendant un instant, elle faillit oublier ce qu'elle avait à dire. Vous êtes 
Alex Vardy ? 

— Qui est-ce ? 

— Je suis l'agent spécial Laura Frost, annonça-t-elle. J'appelle 
pour... 

— Vous pouvez le prouver ? 

— Pardon? bafouilla Laura, coupée dans ce discours qu'elle s'était 
répété mentalement. 

— Vous avez un moyen de prouver que vous êtes du FBI ? 

— Je... (Laura marqua un temps d'arrêt.) Pas à cet instant précis. 
Mais madame, personne n'a d'ennuis. En réalité, je vous contacte 
parce que nous pensons qu'Alex Vardy pourrait être en danger ce 
soir. Si c'est vous, je veux juste pouvoir assurer votre sécurité. 

— Il n'y a pas d'Alex Vardy à ce numéro, annonça la femme à 
l'autre bout du fil. Elle 8 déménagé. Il y a quelques années. Je ne sais 
pas où elle est allée. 

Laura ouvrit la bouche pour poser une question complémentaire, 
mais la ligne fut coupée. 

Elle gémit en réalisant avec horreur qu'au moins l'un d'entre eux 
était maintenant hors de portée. Et 51 Alex Vardy était la cible choisie 
par Ed? Bien sûr, il ne pouvait pas l'appeler chez elle, mais s'il l'avait 
trouvée en ligne comme il l'avait fait avec Nadia Frost et avait 
découvert son nouveau logement? 

Elle leva les yeux vers les fenêtres qui laissaient entrer la lumière 


dans l'open space, et remarqua qu'elles étaient à présent éclipsées par 
les lumières électriques. La nuit tombait. 1] allait bientôt frapper. 

Cette Alex, qui qu'elle soit, était sur le point de mourir. Et même 
si plusieurs autres unités les avaient rejoints pour les appels, ce n'était 
pas suffisant. Jamais ça ne suffirait. Il n'y avait aucun moyen de les 
éliminer tous, pas à temps. 

Laura pensa à la triste réalité qui se mettait en place: elle allait 
probablement trouver un quatrième corps, une autre femme qui 
porterait 16 nom d'un membre de sa famille. Et 1] lui fallut rassembler 
toute sa volonté pour ne pas balancer l'annuaire contre le mur. 

L'annuaire. C'était une idée. Ed en utilisait un. Elle le connaissait 
maintenant, elle savait qui elle cherchait. Elle se rapprochait 
vraiment, elle n'avait pas le choix. S'il y avait un moment où une 
vision devait venir, c'était celui-ci. Pas vrai 7 

Elle leva subrepticement les yeux, s'assurant que Nate était 
concentré sur un appel. Partout dans l'open space, les gens étaient 
occupés à parcourir leur propre section de l'annuaire téléphonique, 
scannant les pages ou récitant un script écrit à la hâte. Au fond de la 
pièce, la porte du bureau privé du shérif était entrouverte, et par la 
fenêtre, elle le voyait passer ses propres appels. Personne ne lui 
prêtait attention. 

C'était sa chance. Elle ferma les yeux, aplatissant la main contre 
l'annuaire, espérant qu'elle aurait simplement l'air de marquer 
l'endroit où elle en était. Elle prit une profonde inspiration, puis tenta 
de faire abstraction de tout le reste. Elle se concentra sur la sensation 
du livre sous ses mains. La texture du papier rugueux et bon marché. 
La légère odeur de moisi qui s'en dégageait. Le parfum âcre du café 
dans l'air, et plus généralement le fumet vicié d'une pièce où sont 
enfermés des professionnels des forces de l'ordre pendant de longues 
journées de travail. Elle laissa tout cela filtrer, le rembourrage de la 
chaise sur laquelle elle était assise, le bord tranchant des tiroirs du 
bureau contre le côté de sa jambe. 

Laura prit une profonde inspiration, laissant s'exprimer tous ses 
sens l'un après l'autre. Si elle n'y arrivait pas, Alex allait mourir. Peu 
importe qui était Alex. Et ensuite, Nate. Et... 

Laura voulut recommencer, se recentrer. Les pages rugueuses. 
L'odeur de moisi. La chaise. Allez, Laura. Les bruits de voix autour 


d'elle, le tapotement des touches du téléphone, les combinés 
raccrochés brusquement. Des mots. Nous avons besoin que vous 
restiez en sécurité ce soir, y a-t-il quelqu'un qui pourrait venir vous 
tenir compagnie? Avez-vous un endroit où aller? Un bruit sourd lui 
parvenait depuis l'autre côté de la pièce; Laura ne savait pas de quoi 
il s'agissait. Quelqu'un de maladroit. Ils perdaient du temps. Ils 
devaient se concentrer... 

Laura sursauta, ouvrit brusquement les yeux. C'était inutile. Peu 
importe ses efforts, elle était trop anxieuse, trop à cran. Ces pensées 
intrusives revenaient sans cesse, lui rappelant qu'elle était 
responsable. Qu'elle était la seule en ce moment à pouvoir sauver 
Alex, Nate, Amy et Lacey. Ironiquement, c'est cette même angoisse 
qui prenait le dessus sur son esprit qui l'empêchait d'avoir la vision 
dont elle avait besoin pour aller jusqu'au bout. 

Elle aurait bien apprécié de boire un verre. Quelque chose pour 
calmer le jeu. Mais c'était idiot. En dehors de toutes les autres 
raisons pour lesquelles elle ne pouvait pas prendre un verre en ce 
moment, cela aurait également bloqué sa vision. 

L'esprit de Laura dériva vers ses réunions et Garth. Il avait raison 
de dire que cela faisait longtemps qu'elle n'y avait pas assisté. Les 
réunions, c'était trop. Devoir admettre qu'elle avait échoué une fois 
de plus, mois après mois. Se sentir jugée, alors que l'objectif des AA 
était de vous permettre d'aller mieux sans l'être. Toutes ces conneries 
religieuses, qu'on vous inculquait, que vous croyiez en Dieu ou non. 

Laura croyait-elle en Dieu ? Probablement pas, songea-t-elle. En 
ce moment, Dieu laissait mourir une femme innocente parce qu'il ne 
parvenait pas à lui transmettre une autre vision. Pas même alors 
qu'elle avait voulu lui ouvrir la voie. 

Mais encore une fois, d'où venaient les visions ? Et s'il y avait 
quelque chose là-bas, ou quelqu'un, alors ça ne pouvait pas faire de 
mal, n'est-ce pas ? Elle était désespérée, et Laura n'avait aucune idée 
de comment s'en sortir toute seule. Il lui fallait de l'aide, d'où qu'elle 
vienne. 

Alors elle referma les yeux, et se mit à prier. Je vous en prie, mon 
Dieu ou qui que ce soit, songea-t-elle, visualisant ses ondes 
cérébrales en train de se propager dans l'espace, pénétrant l'éther, 
pour atteindre l'oreille de quelqu'un ou quelque chose de puissant. 


S'il vous plaît, ne laissez pas cette femme mourir à cause de moi. Je 
vous en prie, aidez-moi à la sauver 

Elle garda les yeux fermés, s'accrochant à cette dernière pensée. 
Elle devait admettre que ça avait un côté rassurant. L'idée que si 
quelque chose de tout-puissant existait, il pourrait s'occuper d'elle. Il 
pourrait entendre son appel et l'aider, après tout. 

Elle se sentait légèrement plus calme pour la première fois depuis 
le début de la journée, elle en profitait. Juste pour un instant, tout 
allait bien. Tout allait s'arranger. Elle allait régler tout ça, et... 

Une douleur aiguë la frappa en plein milieu du front, si forte 
qu'elle faillit crier. Sa main s'aplatit brutalement sur l'annuaire, 
s'agrippant au centre de la page comme s'il pouvait la maintenir sur 
terre, et ses yeux s'ouvrirent dans une pièce trop lumineuse, la 
douleur ricochant dans sa tête... 

Elle flottait dans l'air au-dessus d'une pièce, un salon vide où un 
canapé confortable faisait face à une télévision. Elle était allumée et 
passait une émission comique du soir. Elle regardait vers le bas les 
lumières clignotantes, seule illumination dans la pièce sombre. Elles 
jouaient sur les jambes et les pieds d'une personne assise dans un 
fauteuil, face à la télévision. 

Laura essaya de se concentrer, de voir ce qu'elle regardait. Qui 
elle était en train de regarder. D'en haut, il était difficile de savoir 
grand-chose sur cette personne. Un corps mince, aucun moyen de 
connaître sa taille, et rien que le sommet de la tête recouvert de 
cheveux courts. 

Un corps mince, droit, sans courbes, avec des cheveux courts. 
Laura rassembla les pièces du puzzle. C'était un homme. Elle 
regardait un homme. Était-ce le tueur ? Au bout d'un moment, elle 
l'entendit rire en réaction à quelque chose sur l'écran, puis elle le vit 
porter une bouteille de bière à sa bouche et en prendre une gorgée 
rapide. 

Une bière. Son esprit, ses pensées, se concentrèrent sur cette 
bouteille. Sur la sensation que ça lui ferait de laisser ce liquide 
couler dans sa propre gorge. Sur la façon dont ça la soulagerait de 
tous ses SOUCIS 

Laura reporta son attention sur la pièce. Il y avait quelque chose 
de différent. Quelque chose de subtil, mais qui lui provoqua des 


frissons dans le cou. Il y avait quelqu'un d'autre. 

Ses visions étaient exaspérantes. Elle ne pouvait voir que ce que 
la vision lui montrait, et elle était incapable d'aller au-delà des bords 
sombres et vacillants. Comme si elle regardait elle-même dans un 
écran de télévision. Mais elle savait que l'atmosphère avait changé, 
même si l'homme dans le fauteuil ne semblait pas le sentir. 

Elle se concentra sur lui, sur ce qu'il faisait. Son attention était 
entièrement portée sur la télévision, et aucun signe ne montrait qu'il 
avait remarqué quelqu'un d'autre autour de lui. Peut-être s'agissait-il 
simplement d'un de ses colocataires. Mais elle avait une impression 
différente. Le sentiment que cette personne, qui qu'elle soit, n'était 
pas censée être là. 

Ses yeux parcouraient la scène encore et encore, attendant que 
quelque chose se passe. Cette vision lui parvenait pour une bonne 
raison. Íl allait se produire quelque chose de mal, et elle le savait. 

Sans le moindre avertissement, une paire de mains apparut dans 
son champ de vision. Elles tenaient quelque chose, qu'elle ne put 
reconnaître au départ. Puis, quand l'objet glissa autour du cou de 
l'homme assis dans le fauteuil, elle pensa le reconnaître. Une 
cravate, une simple cravate avec une bande bleu foncé sur un fond 
bleu clair. Elle était serrée autour de la gorge de l'homme, le tirant 
en arrière sur son siège, lui faisant renverser la tête en arrière et 
griffer son propre cou. 

Laura observa son visage. Il était jeune. Plus jeune qu'elle. I n'a 
même pas trente ans, songea-t-elle. Il avait les yeux écarquillés par 
la panique, la bouche déformée tandis qu'il luttait pour respirer et 
pour glisser loin de la cravate. Ses yeux regardaient droit dans ceux 
du tueur. Si elle pouvait se rapprocher, si elle pouvait voir le reflet 
dans ces yeux, elle pourrait voir que c'était Ed Bronston… 

Laura ouvrit brusquement les yeux, arrachée trop tôt à cette 
vision. Au moins, elle n'avait pas eu à finir de regarder cet homme 
mourir, se dit-elle. 

Mais quelque chose la rongeait alors qu'elle se repassait ce qu'elle 
avait vu dans son esprit, à la recherche d'indices. Un homme. La 
victime était un homme. Elle en était certaine. Ce n'était pas une 
femme androgyne, c'était un homme. 

Et il était en train de mourir de la même manière que les autres. 


C'était définitivement leur tueur. Ce qui signifiait que le mode 
opératoire avait changé. S'attaquer à un homme plutôt qu'à une 
femme. Essayer de les mettre sur une fausse piste. 

Et, comme un seau d'eau glacée sur sa colonne vertébrale, Laura 
se rendit compte d'autre chose. 

Tout ce qu'ils faisaient en ce moment était une perte de temps. 

Alex, qui que ce soit, n'entendrait jamais leur avertissement. 


CHAPITRE TRENTE 


Laura ne disposait pas du temps nécessaire pour réfléchir à une 
stratégie intelligente permettant de leur dire comment elle savait. Elle 
n'avait plus de temps. Il fallait qu'elle les convainque de changer de 
tactique tout de suite, sinon l'homme qu'elle avait vu, cet Alex, 
mourrait avant qu'ils n'arrivent jusqu'à lui. 

Elle n'avait aucune idée de qui il était vraiment. Quel était son 
nom de famille, ni où il vivait dans la ville. Elle savait qu'il suivait 
une certaine émission à 18 télévision, mais en quoi cela pourrait-il 191 
être utile dans une ville où tout le monde la regardait sûrement au 
même moment? Comment savoir qui la regardait? 

Non, ils devaient le faire avec l'annuaire téléphonique. C'était le 
seul moyen. 

— Nate, siffla Laura de façon pressante, attirant son attention 
avant qu'il ne décroche le téléphone pour composer un nouveau 
numéro. Il hésita, la main au-dessus du combiné. 

— On s'y prend mal. C'est un homme que nous devons rechercher. 

— Quoi ? (Nate balaya la pièce du regard et baissa la voix, 
essayant de ne pas déranger les autres officiers qui étaient encore au 
téléphone.) Tu as découvert quelque chose ? 

— Non, dit Laura, maudissant le fait qu'elle ne pouvait pas lui 
expliquer ce qu'elle avait vu. Mais je suis sûre de ça. La prochaine 
victime sera un homme, pas une femme. Trente-cinq ans ou moins, 
inscrit dans l'annuaire, et vivant probablement seul. Il s'appelle Alex. 
Nous devons... 

— Attends une seconde, l'interrompit Nate en secouant la tête. (Il 
était penché vers elle par-dessus le bureau, étiré, et il ressemblait à 
une panthère au repos.) D'où est-ce que ça sort? 

Laura se mordit la langue. Qu'était-elle censée dire? 

— C'est logique, dit-elle. Alex... Mon père était un homme. 
Pourquoi la cible ne serait-elle pas un homme ? 


Son partenaire secoua de nouveau la tête, se passant une main sur 
les yeux. 

— Laura, nous en avons déjà discuté. Nous étions déjà d'accord. 
Le tueur s'en est pris à des femmes depuis le début. Pourquoi 
changerait-il soudain son mode opératoire pour s'en prendre à un 
homme? Cela n'a aucun sens. Nous étions d'accord. 

— Je le sais bien, répondit Laura, hésitante. Mais... Nate, c'est 
juste que je le sais. Ce n'est pas bien. Nous ne le retrouverons jamais 
comme ça. Il va mourir. Il faut qu'on passe aux hommes. 

Nate plissa les yeux et soupira. 

— Laura... Je sais que tu es anxieuse à l'idée d'en laisser un autre 
passer entre les mailles du filet. Mais nous sommes déjà à court de 
temps pour essayer de joindre toutes ces femmes. Si nous ajoutons 
les hommes, nous ne pourrons jamais appeler tout le monde, même 
avec une centaine de volontaires. Et même en ne nous concentrant 
que sur les hommes, nous n'y parviendrons pas plus vite. Nous avons 
fait tout ce chemin. Il faut qu'on continue. 

— Pas tous les hommes, protesta Laura. Les paramètres sont 
beaucoup plus précis. Nous allons pouvoir les passer beaucoup plus 
vite. Nate, je ne peux pas l'expliquer, mais j'ai ce sentiment... 

— Et si ton sentiment était faux? (Nate fit une pause et balaya la 
pièce du regard avant de poursuivre, comme pour s'assurer que 
personne n'entendait à quel point elle se montrait irrationnelle.) Ce 
choix, nous l'avons fait en nous basant sur des données. Tous les 
indices que nous avons actuellement indiquent que le tueur va s'en 
prendre à une autre femme. Nous avons demandé à tous ces gens de 
travailler d'arrache-pied sur ces appels, de traquer la prochaine 
victime, et ils 16 font alors que leur foi est déjà mise à rude épreuve. 
Et maintenant, tu veux tout changer alors que nous n'en sommes pas 
encore à la moitié. Je suis désolé, mais... à moins que tu ne sois en 
mesure de m'apporter une preuve ou même un indice qu'un homme 
pourrait être en danger, nous devons continuer de concentrer nos 
efforts sur les femmes. 

Laura le dévisagea, bouche bée. Qu'était-elle censée dire? 

Elle n'avait aucune preuve. Pas même un indice. Tout ce qu'elle 
avait, c'était sa vision, et même si elle avait pu tout dire à Nate et 
s'attendre à ce qu'il la croie, ça n'avait pas d'importance. Ce n'était 


pas vraiment recevable au tribunal. Ça ne convaincrait pas non plus 
le shérif, et Nate avait raison. Ils lui avaient déjà demandé pas mal de 
choses sur la base d'intuitions. 

Jamais il n'avait douté d'elle avant. Elle ne lui avait jamais donné 
de raison de le faire. Mais elle savait que ce qu'il disait avait du sens. 
Sans preuve, 1l n'y avait aucune raison de changer leurs méthodes. 

Il lui avait fait confiance jusqu'ici. Il était d'accord avec tout ce 
qu'elle disait. Elle avait mal au cœur qu'il ne fasse pas la même chose 
à cet instant, mais elle ne pouvait pas protester. 

Il avait raison. 

Laura referma la bouche et se retourna vers annuaire, comme si 
elle acceptait ce que Nate avait dit et se remettait au travail. Elle 
l'entendit plus qu'elle ne le vit se détourner et faire de même, 
attaquant un nouvel appel. Mais son esprit s'emballait. Elle ne 
pouvait pas continuer à faire semblant de passer des appels. Ce n'était 
pas la peine. Elle savait maintenant qu'ils n'atteindraient pas la seule 
personne qu'il fallait joindre. Et elle n'arriverait pas à joindre assez de 
personnes de l'annuaire pour tenter de le prévenir elle-même. 

Elle allait devoir le faire seule, et elle ne parviendrait à rien en 
restant assise à un bureau, un téléphone à la main. 

Elle se leva, attrapa son manteau sur le dossier de sa chaise et mit 
son téléphone dans sa poche. 

— J'ai besoin d'une pause, murmura-t-elle dans l'air au-dessus de 
la tête de Nate, qui leva les yeux vers elle. 

Il ne pouvait rien faire d'autre. Il était en plein milieu d'un appel. 

Il ne pouvait pas l'arrêter alors qu'elle sortait du commissariat en 
direction du parking, les clés de la voiture à la main. 


ቾቾቹቹ 


Laura parcourait les rues d'Albany, empruntant des virages et des 
sorties au hasard, traversant des pâtés de maisons entiers uniquement 
pour prendre un ou deux virages et repartir dans la direction opposée. 
C'était un genre de quadrillage, mais sans véritable logique, laissant 
le pied sur l'accélérateur et les mains sur le volant la conduire à 
l'instinct. 

Quelque part, Ed Bronston se rapprochait de plus en plus de sa 


victime. Quelque part, une victime était assise dans sa maison, ou 
peut-être encore en train de rentrer chez elle. Si elle réussissait d'une 
manière ou d'une autre à se lancer sur la bonne piste, à aller dans la 
même direction et à se mettre en travers de la route de l'un d'entre 
eux, elle pourrait peut-être provoquer une vision. 

Laura posa sa tête contre sa main, un coude appuyé sur la porte 
latérale, alors qu'elle s'approchait d'un feu rouge. Elle n'arrivait à 
rien. La seule nuit où elle avait désespérément besoin d'aller quelque 
part, elle avait l'impression de tourner en rond. 

Elle leva les yeux, le rouge du feu semblant brûler directement 
son cerveau. C'était si lumineux. Si brillant qu'il semblait faire 
palpiter sa tête de douleur. Pas étonnant, après qu'elle ait eu tant de 
visions, qu'elle se soit forcée à voir tant de choses. Mais cette douleur 
semblait si insistante, si dure... 

Laura se retrouva à contempler la même tête qu'elle avait déjà 
vue, la même coupe de cheveux. L'homme, celui qui allait mourir. 
C'était lui. Mais cette fois, il n'était pas assis devant sa télévision. Il 
marchait, se dirigeait vers un réfrigérateur, traversait une cuisine 
miteuse. Il ouvrit le réfrigérateur et en sortit une bouteille de bière, 
suffisamment froide pour qu'il la presse sur son front avec un soupir 
de soulagement sonore. Il portait encore son manteau. Il devait tout 
juste rentrer du travail. 

Un téléphone sonna, fort et surprenant. Laura sentit le bruit 
ricocher dans son crâne, lui rappelant une fois de plus que la 
douleur était le prix à payer pour voir l'avenir Même ici, elle ne 
pouvait l'éviter. Elle regarda Alex, ou qui que ce soit, se diriger vers 
le téléphone fixe, fronçant les sourcils en le prenant. Il était sur une 
table basse. 

— Allô? répondit-il. 

Laura n'entendit pas ce qui se disait à l'autre bout de la ligne, 
mais vit Alex froncer les sourcils. Elle voyait la table basse jonchée 
d'enveloppes. Du courrier qui n'avait pas été ouvert. L'une d'entre 
elles portait un tampon rouge «URGENT». 

— Oui, répondit-il. Pourquoi? ... Quoi? Je viens de vous le dire, 
oui. C'est moi. De quoi parlez-vous? Allô...? Allô...? 

Et puis il raccrocha, reposant le téléphone sur son socle avec un 
bruit audible de dégoût. 


Laura s'efforça de regarder les enveloppes, pour essayer d'en lire 
plus. Un trousseau de clés se trouvait sur le dessus de la pile, des 
clés de voiture et des clés de maison. Elles avaient atterri sur la 
fenêtre transparente de l'enveloppe du haut, cachant presque tout. 
Presque tout, mais elle pensait pouvoir lire le nom... Thomas... ? 

L'homme s'arrêta un instant, et il scrutait le téléphone comme si 
l'appareil pouvait lui en apprendre davantage. Mais ensuite, il 
secoua la tête et s'éloigna pour retourner dans la maison. Larguant 
son manteau au passage, il alluma la télévision et s'installa dans un 
fauteuil avec un bruit sourd, grommelant en calant son dos dans une 
position confortable contre les coussins. Il se détendit, zappant entre 
les chaînes jusqu'à choisir un programme amusant, et monta le son 
assez fort pour ne rien entendre d'autre. Ensuite, il tendit la main 
vers sa bière... 

Le klaxon d'une voiture dans son dos surprit Laura, qui revint 
brusquement de sa vision, clignant des yeux pour essayer de se 
concentrer. Le feu était vert au-dessus d'elle. Il avait dû changer au 
moment où la vision avait débuté, et même si elle n'était partie que 
quelques secondes, ce fut assez pour rendre impatient le conducteur 
derrière elle. Elle redémarra et fit rouler la voiture, songeuse. 

Elle avait vu quelque chose. Elle le savait, même si cela n'avait 
aucun sens pour elle. Ses visions ne mentaient jamais, même s'il était 
toujours possible qu'elles montrent quelque chose qui finirait par ne 
jamais se réaliser. Pourtant, cela ne semblait pas être le cas, cette 
fois. Pas si elle n'arrivait pas à temps pour stopper le tueur. 

Mais comment allait-elle trouver la prochaine victime à temps, si 
le tueur s'en prenait à quelqu'un au hasard ? 

Parce que c'était la seule chose logique à laquelle elle pensait. La 
seule raison pour laquelle le nom de Thomas figurait sur l'enveloppe 
qu'elle avait vue. Thomas n'était pas Alex, et bien qu'elle n'ait pas vu 
le nom de famille complet, elle pensait avoir vu le bord d'une lettre. 
Une ligne droite, pas une diagonale. Pas un A. Ce n'était pas le genre 
de ruse intelligente où le nom de l'homme serait Thomas Alex. 

Mais si le nom de la victime était Thomas, alors il n'était 
absolument pas Alex. Ce n'était pas le même prénom que le père de 
Laura. 1] était possible qu'il ait récemment déménagé, ou qu'il reçoive 
du courrier à une mauvaise adresse, mais cela ne l'aidait en rien. Elle 


pouvait faire comme 81 de rien n'était et passer à autre chose, mais 
ignorer ce qu'elle avait vu dans une vision, c'était prendre un risque 
énorme. 1] y avait une raison pour qu'elle l'ait vu. Il fallait qu'elle s'y 
accroche. 

Donc, Thomas. Mais quel lien pourrait-il y avoir entre Thomas et 
Alex ? Ou, d'ailleurs, entre Thomas et elle-même ? Il n'y avait 
personne dans sa famille qui portait ce nom, du moins pour autant 
qu'elle le sache. Cela ne lui disait rien du tout. 

Bronston s'en prenait à un homme maintenant, changeant sa 
méthode. Cela signifiait-il qu'il allait tout changer? Y compris le 
raisonnement qui le guidait dans son choix de victimes ? Est-ce qu'il 
en avait terminé avec Laura qu'il allait maintenant s'en prendre à 
quelqu'un d'autre qu'il pensait être derrière son incarcération ? 

Si c'était le cas, elle n'avait littéralement plus aucun espoir de le 
retrouver. 

Mais alors, elle n'avait toujours aucune idée 51 cette vision était 
celle du tueur qu'elle recherchait. La douleur lancinante derrière ses 
yeux lui disait que c'était imminent, mais elle ne connaissait encore 
ni l'endroit, ni le meurtrier. En fait, elle n'avait pas vraiment vu Ed. Il 
n'avait aucune marque sur ses avant-bras qui aurait pu le trahir. Dans 
les autres visions, elle avait remarqué ses mains, mais dans celle où 
Thomas se faisait tuer, les bras ne lui étaient pas apparus nettement. 
Juste hors champ, sombres et confus, cachés derrière la tête de 
Thomas qui basculait en arrière. Ses mains étaient couvertes de gants 
pour ne pas laisser d'empreintes digitales, ce qui signifiait qu'elle 
n'avait rien à creuser de ce côté. 

Elle continua à rouler en rond, cherchant en vain un endroit où 
s'arrêter. Ce dont elle avait vraiment besoin maintenant, c'était d'un 
parking sombre où elle pourrait arrêter la voiture et s'abandonner au 
désespoir. Peut-être un parking attenant à un magasin d'alcools; ça 
aurait été l'idéal. Cependant, la luminosité des réverbères qui lui 
agressaient les yeux semblait l'avoir piégée dans les rues de la ville 
comme une mouche sous une loupe. 

Un lien avec quelqu'un d'autre... qui serait-ce ? Laura se creusa 
la tête, essayant de se souvenir de cette affaire. L'avocat de la 
défense? L'avocat de la défense qui n'était pas parvenu à tirer son 
client d'affaire autant qu'il l'aurait voulu? Elle ne les connaissait pas 


assez bien pour savoir quoi que ce soit sur eux qui puisse l'aider. 

C'était à la fois très lointain, et pas tellement, Laura avait connu 
tellement d'affaires depuis. Comment était-elle censée se souvenir 
des détails annexes d'une affaire qui n'en était qu'une parmi tant 
d'autres, en fin de compte ? Certes, elle était intervenue, mais même 
les visions s'étaient suffisamment estompées dans sa mémoire pour 
ne pas déclencher une révélation instantanée lorsqu'elle les revoyait. 
Le fait qu'elle ait passé une grande partie des années qui se sont 
écoulées depuis à boire jusqu'au trou noir y était probablement pour 
quelque chose. 

Elle se rappelait comment elle était à l'époque. Son père était déjà 
mort, bien sûr. Et sa mère... 

Son père était mort. Est-ce que cela signifiait quelque chose? 

Pourquoi Ed Bronston ciblerait-il quelqu'un en utilisant le nom 
de son père, alors qu'il était mort et par conséquent, pas utile en tant 
que levier de menace? Parce que c'est ce que c'était, n'est-ce pas ? 
Lui dire qu'il connaissait les noms de sa famille, c'était une menace. 
Une manière de l'effrayer. Et quelqu'un qui insinuait que son père 
mort risquait d'être encore plus mort ne l'effrayait pas 
particulièrement. 

Mais alors, si ce n'était pas son père, qui Ed visait-il ? De quel 
nom se servirait-1l? 

Et, comme un éclair, ça l'a frappée. Évidemment. C'était 
forcément ça. Elle ne savait pas pourquoi elle n'y avait pas pensé 
avant. 

Elle savait quel était le nom de famille de Thomas, et grâce à 
cela, elle allait pouvoir le retrouver. Elle espérait simplement n'avoir 
pas fait le rapprochement trop tard. 


CHAPITRE TRENTE-ET-UN 


Laura s'arrêta sur le bord de la route, sans se soucier de savoir si 
ce qu'elle faisait était légal ou non. Elle pouvait toujours se servir de 
l'excuse d'être en plein milieu d'une affaire, à tenter de sauver la vie 
de quelqu'un. C'était l'avantage d'être un agent du FBI. Elle alluma 
ses feux de détresse et prit son téléphone dans la console centrale, 
ouvrant immédiatement son navigateur. 

Elle accéda rapidement à l'annuaire téléphonique en ligne, et 
entra les détails de la recherche qui, elle le savait, permettraient de le 
retrouver. Thomas Lacey. Évidemment, la seule personne qui restait, 
et pour laquelle elle craindrait une menace. Sa propre fille. 

Les résultats se chargeaient trop lentement; frustrée, elle se 
rongea le bout de l'ongle. Quand ils s'affichèrent enfin, la montée 
d'adrénaline qu'elle avait eue s'estompa rapidement. 

Il y en avait deux. 

Deux Thomas Lacey. 

Pour l'instant, elle n'avait aucune idée de leur lien. S'ils étaient 
apparentés, peut-être, deux hommes de la même famille portant un 
prénom traditionnel. S'il s'agissait de la même personne, alors la 
nouvelle adresse était là, sans que l'ancienne ait été retirée. Cela 
n'avait pas d'importance. Ce qui en avait, c'était qu'il y avait 
potentiellement deux endroits où elle pourrait avoir besoin d'aller, et 
qu'il lui était impossible de s'y rendre physiquement. Ils étaient de 
part et d'autre de la ville. 

Bien évidemment. 

Laura fit un copier-coller du premier numéro, et l'appela. Elle 
savait que le vrai Thomas Lacey, celui qu'elle voulait, ne répondrait 
pas. Il était encore sur le chemin du retour. Quand le téléphone 
sonnerait pour le prévenir qu'Ed Bronston était dehors, il rentrerait à 
peine du travail, et alors il serait trop tard. Mais 16 deuxième homme 
de la liste pourrait répondre, et alors elle saurait... Et elle pourrait se 


rendre à l'autre adresse. 

— Allez, allez, murmura Laura à mi-voix, écoutant la ligne sonner 
en continu. 

Elle aperçut un flash du visage de Lacey, telle qu'elle l'avait vue 
la dernière fois. Ed connaissait le nom de sa fille. Elle ferma les yeux 
rapidement, ravalant sa nausée. Cela n'avait pas d'importance. Lacey 
n'était pas en danger. 

Elle allait retrouver Ed et l'arrêter, et pas plus tard que ce soir, 
avant qu'il n'ait la chance de poser ses mains sur sa fille. 

Laura jura à mi-voix alors qu'elle coupait la communication, en 
réalisant que ça ne menait nulle part. Personne ne répondait. Elle 
revint au listing et choisit l'autre numéro qu'elle appela, de plus en 
plus désespérée. Décroche, supplia-t-elle en silence. Décroche. Dis- 
moi que je peux aller à l'autre adresse. 

Une voiture passa à côté d'elle en klaxonnant, signe du 
mécontentement du conducteur quant à son choix de place de 
parking. Laura secoua la tête sans mot dire. Personne ne répondait. 

Elle raccrocha, le doute la rongeant comme de l'acide au creux de 
sa gorge. Elle n'allait pas pouvoir couvrir les deux adresses. 

Si elle choisissait le mauvais, l'homme mourrait. 

Elle n'avait rien d'autre pour avancer. Pas le moindre morceau 
d'adresse sur une enveloppe. Aucune idée de ce à quoi ressemblait 
l'extérieur de sa propriété. Elle ne savait même pas s'il s'agissait d'un 
appartement ou d'une maison. 

Seule, elle ne pouvait pas s'occuper des deux adresses. 

Laura prit une décision rapide, entra la première dans son GPS et 
remit la voiture dans la circulation. Un autre coup de klaxon rageur 
retentit, mais elle l'ignora et commença à conduire. Pendant que le 
GPS la guidait, elle composa un autre numéro, qu'elle laissa basculer 
sur le Bluetooth de la voiture? 

— Laura ? Où es-tu ? demanda Nate, sans s'embarrasser d'un 
bonjour alors qu'il décrochait. Je pensais que tu étais simplement 
sortie prendre l'air, በ1815 la voiture n'est plus là ! 

— Je l'ai trouvé, dit-elle, la voix trop forte et tranchante; mais 
l'urgence était telle qu'elle n'avait pas le temps de prendre des 
pincettes. Je sais qui est la victime. Mais j'ai deux personnes portant 
le même nom. Je ne peux pas couvrir les deux, Nate. J'ai besoin que 


tu y ailles. 

— Quoi ? cria brusquement Nate, qui se reprit avant de reprendre 
la parole. 

Laura entendit du mouvement en arrière-plan, comme s'il sortait 
de l'open space pour pénétrer dans un espace privé. 

— Comment l'as-tu trouvée ? Où étais-tu ? 

— Lui. C'est un homme. Thomas Lacey. 

— Lacey...? (Elle entendit sa respiration.) Tu es sûre? Tu étais 
convaincue que ce serait Alex, et... 

— C'est Lacey, affirma Laura, le coupant dans son élan. Je t'en 
prie, Nate. Je vais t'envoyer l'adresse. Va chercher une voiture tout de 
suite. On n'a pas le temps pour ça. Fais-moi confiance. 

— Je... hésita Nate, et l'espace d'une terrible seconde, elle crut 
qu'il allait refuser. 

Qu'il allait la traiter de folle, et dire qu'elle n'avait aucune preuve. 
Qu'elle allait devoir se débrouiller seule. 

— Très bien. Envoie-la moi. Je vais voir si je peux prendre la 
voiture d'un adjoint. 

— Merci, répondit Laura, mettant rapidement fin à l'appel alors 
qu'elle cherchait à tâtons son téléphone. 

C'était dangereux, mais elle n'avait pas le choix. 1] y avait un feu 
rouge droit devant, et elle s'y arrêta suffisamment vite pour avoir le 
temps d'envoyer l'adresse à Nate par message avant de repartir. 

Elle sentit une pointe de peur au creux de son ventre. Nate. Est-ce 
qu'elle l'envoyait à la mort ? C'était de cette façon qu'il allait mourir? 
Tué à cause d'un choix aléatoire d'adresse à laquelle se rendre? 

Elle peinait à respirer alors que le feu changeait, ravalant la bile 
qui lui montait à la gorge, enfonçant le pied sur l'accélérateur. Non. 
Elle ne pouvait pas y penser. Elle ne pouvait pas se laisser dominer 
par la peur. Si elle découvrait que son adresse était fausse, tout ce 
qu'elle avait à faire était de se rendre à l'autre aussi vite que possible. 
Elle pourrait y arriver à temps pour le sauver. Elle ne laisserait pas 
Nate mourir ce soir. 

Elle posa fermement ses mains sur le volant, regardant droit 
devant elle avec détermination. Elle se sentait bien maintenant. Elle 
avait les idées plus claires. Même son mal de tête commençait à 
s'estomper. Elle était... 


Elle était sur la mauvaise piste. 

Elle en prit conscience, et elle eut l'impression d'une vague qui la 
recouvrait, comme de l'encre s'étalant sur une page blanche. Sa 
migraine s'estompait à mesure que la chance d'avoir une vision 
s'éloignait. Elle allait dans la mauvaise direction. 

Laura s'arrêta brutalement pour entrer l'autre adresse dans son 
GPS, les mains tremblantes. 1] fallait qu'elle fasse demi-tour, qu'elle 
retourne de l'autre côté de la ville. À l'adresse où elle avait envoyé 
Nate. 

Elle espérait simplement que cette prise de conscience était 
arrivée assez vite. 


ቾቾቹቹ 


Tommy se gara sur sa place de parking, éteignit le moteur, et se 
reposa un moment. Il était tard; une fois de plus, un service avait 
terminé après son heure de début. Il y en avait de plus en plus ces 
derniers temps. 

Il sortit de la voiture, claqua la portière, puis contourna le 
bâtiment pour atteindre la porte d'entrée. Il passa devant sa boîte aux 
lettres, l'ouvrit et prit ce que le facteur avait déposé à l'intérieur pour 
lui. Il feuilleta sans y prêter vraiment attention en s'avançant pour 
déverrouiller sa porte, réalisant rapidement qu'il pouvait tout mettre 
de côté. Il s'agissait surtout de factures qu'il n'avait pas les moyens de 
payer. Quel était l'intérêt de les ouvrir ? 

Il balança ses clés sur la pile de courrier grandissante sur la table 
près de la porte, retira sa veste qu'il suspendit, et déposa ses 
chaussures sur l'étagère. Une bonne bière fraîche, voilà ce dont il 
avait besoin en cet instant. Quelque chose pour évacuer le stress de la 
Journée. Il se dirigea vers le réfrigérateur, l'ouvrit et jeta à peine un 
coup d'œil à l'intérieur avant de prendre la seule chose qui 
l'intéressait. Il mangerait plus tard, quand il aurait retrouvé assez 
d'énergie pour cuisiner. 

Le téléphone fixe sonna alors qu'il était sur le point de s'asseoir 
devant la télévision. C'est bizarre, pensa-t-il, avant de tendre 18 main 
pour décrocher le combiné. 


CHAPITRE TRENTE-DEUX 


Laura immobilisa la voiture en faisant crisser les pneus devant sa 
destination. Elle leva les yeux, cherchant du regard la confirmation 
qu’elle était au bon endroit. Sa tête recommençait à la lancer, et elle 
avait l'impression d'être sur le point de déclencher une autre vision. 
Ce qui devait vouloir dire qu'elle y était. 

Elle bondit hors de la voiture et courut vers la porte, et jeta un 
coup d'œil à travers une sorte de hublot. Une entrée. Une table 
installée dans le couloir. Une pile de courrier sur le dessus, 
surmontée d'un trousseau de clés. 

C'était là. 

Elle était sur les lieux, et la victime était déjà chez elle. 

Elle n'avait pas le temps d'appeler les renforts, ni d'espérer que 
Nate était en route. Il fallait qu'elle entre, et qu'elle le fasse sur-le- 
champ. Elle n'eut même pas le temps d'avoir peur pour elle-même en 
se ruant vers la porte. Elle balança un coup de pied juste sous le 
verrou en espérant qu'il éclate. Il lui fallut un essai supplémentaire; 
elle s'élança, contractant l'épaule pour frapper le cadre. Elle comptait 
sur les dégâts qu'elle avait déjà faits pour que la porte cède sous son 
élan. La vieille porte, mal entretenue et à moitié pourrie, vola en 
éclats quand elle pénétra en titubant dans la maison. Elle fila 
directement vers le salon, suivant les traces de Thomas Lacey telles 
qu'elle les avait vues dans sa vision. 

Et il était là. 

Thomas Lacey, la tête rejetée en arrière contre la chaise, donnait 
des coups de pied et luttait pour attraper son cou. La cravate à 
rayures bleues l’enserrait fermement, son visage rougissait sous la 
pression. Au-dessus du cou, ses mains gantées empoignant la cravate 
de l'autre côté, se trouvait un homme grand et longiligne dont le 
visage était recouvert d'un masque sombre. 

Mais pas assez sombre. 


Au moment où elle aperçut ses yeux, Laura sut que c'était lui : Ed 
Bronston. Elle avait eu raison. Mais cela ne la consolait pas. 

L'espace d'un instant, ils se dévisagèrent mutuellement, choqués 
tous les deux. Laura, qui avait fini par le retrouver, et qui arrivait 
presque trop tard ; mais il était là, et il la regardait. Lui, sans doute 
parce qu'il n'avait jamais imaginé qu'il pourrait être interrompu au 
milieu de l'exécution d'un autre meurtre. 

— Comment...? 

Laura n'avait pas besoin qu'il termine sa question, ni d'y 
répondre. Si elle n’avait pas pu dégainer son arme quand elle se jetait 
sur la porte, elle le pouvait à présent. Elle la sortit de son holster et la 
brandit rapidement devant elle, à hauteur de la tête d'Ed, 
s'immobilisant de nouveau. 

Durant le temps qu'il lui avait fallu pour sortir son pistolet, Ed 
était passé à son plan B. Il avait pris un couteau à sa ceinture, et 
tenait la lame contre la gorge de Thomas Lacey. 

Il ne dit pas un mot, mais ses intentions étaient claires. Lacey 
avait cessé de se débattre, son corps était devenu mou. Il avait les 
yeux fermés, et sa tentative de saisir le couteau avait relâché la prise 
d'Ed sur la cravate. La plupart des gens ne mouraient pas 
immédiatement après avoir sombré dans l'inconscience à la suite 
d'une strangulation. C'était une méthode de survie. Faire le mort, 
littéralement. Le corps se mettait à l'arrêt pour préserver le peu 
d'oxygène qui lui restait ; en laissant les voies respiratoires libres, il 
pouvait revenir à lui. Laura en avait déjà entendu parler. Des tueurs 
en série se faisaient capturer parce que leur victime « morte » se 
réveillait et s'échappait. 

Thomas Lacey avait encore une chance. Mais pas si Ed Bronston 
lui tranchait la gorge avant qu'il reprenne conscience. 

La main de Laura se crispa sur la détente. Elle avait une bonne 
ligne de mire. Elle regardait Bronston droit dans les yeux, et lui 
faisait de même. Aucun obstacle ne se dressait entre elle et sa tête. 
Un tir, il ne lui en fallait pas plus. Si elle pouvait tirer plus vite qu'il 
ne bougeait la lame, tout serait terminé. 

Il fallait qu'elle tente sa chance. 

Elle bougea le doigt, se préparant à presser... 

La douleur surgit de nulle part, manquant de la faire tomber à la 


renverse, tellement soudaine qu'elle n'eut pas le temps de se 
préparer... 

Laura appuya sur la détente, et la balle s'envola du pistolet vers 
sa cible. Comme au ralenti, elle regarda la scène se dérouler. Elle se 
déplaçait dans l'air comme si c'était de l'eau, lentement, provoquant 
des ondes de choc derrière elle. Alors qu'elle se rapprochait d'Ed, il 
bougea lui aussi. Il fit un mouvement en avant et latéral. Ce n'était 
pas précis, mais brutal. Au moment même où la balle se logeait dans 
son front, le poignard glissait de la chair de Thomas Lacey, laissant 
couler une fontaine de sang dans son sillage. La poitrine de Lacey 
fut éclaboussée de rouge, imbibant le revêtement de la chaise, se 
répandant sur le sol... 

Laura inspira, les yeux grands ouverts. Elle avait l'impression que 
sa tête allait se fendre en deux. Il lui fallut rassembler toutes ses 
forces pour ne pas lâcher son arme et s’agripper le crâne. Elle ne 
pouvait pas tirer. Ça au moins, c'était clair pour elle à présent. 

Que faire alors? 

— Vous m'avez eu, Agent Frost, dit Ed Bronston. 

Sa voix était un croassement sec, comme s'il n'avait pas avalé une 
goutte d'eau depuis la dernière fois qu'elle l'avait vu. Elle était 
sépulcrale, sinistre, comme s'il n'appartenait plus à ce monde. 

— Mais moi, je l'ai lui. Qu'allez-vous faire? 

Laura contracta la mâchoire un instant, essayant de réfléchir. Elle 
ne pouvait pas tirer. 

— Lâchez le couteau, ordonna-t-elle. 

Ça valait le coup d'essayer. 

— Lâchez votre arme, rétorqua-t-il. 

Comme elle s'y attendait. 

De toute évidence, ils n'allaient pas opter pour la méthode la plus 
simple. 

Elle ne pouvait pas tirer. Elle ne pouvait pas rester là sans 
interrompre le statu quo ; Thomas Lacey avait besoin de soins 
médicaux. 

Elle n'avait qu'une chose à faire. 

Laura abaissa lentement son arme, jusqu'à la pointer en direction 
du sol. 

— Qu'est-ce que vous faites ? demanda Bronston, et elle sentit la 


panique dans sa voix. 

C'était presque drôle. 1] s'inquiétait du fait qu'elle n'allait pas lui 
tirer dessus. 

— Ed, vous n'avez pas besoin de garder votre masque. Je sais qui 
vous êtes. 

Laura parlait d'un ton las. Elle voulait essayer d'établir une sorte 
de rapport avec lui, faire comme s'ils avaient une relation 
particulière. De toute évidence, il croyait que c'était le cas. 

Il y eut un instant de silence. Puis, gardant le couteau en place, 
Ed leva une main pour retirer son masque d'un seul mouvement 
fluide. Il avait la peau rougie, marquée des motifs de l'intérieur de la 
cagoule depuis son front haut jusqu'à son menton carré. Ses yeux 
sombres ne la lâchaient pas. 

— Alors, vous avez compris. 

— J'ai su que c'était vous à la seconde où j'ai vu que vous aviez été 
libéré. (Laura lui adressa un sourire en coin.) Écoutez, Ed, c'est 
terminé, vous savez? Je ne suis pas la seule à avoir compris. Même si 
vous parvenez à sortir d'ici, le FBI va vous poursuivre. Il est temps 
d'arrêter. 

— Je ne crois pas, rétorqua Ed avec un rictus. Pas alors que je 
vous ai juste là où je le voulais. 

Laura sentit une goutte de sueur rouler le long de sa colonne 
vertébrale, même si elle essayait d'afficher un calme de façade. 
C'était une chose de savoir qu'il la ciblait. Mais l'entendre l'admettre 
rendait la chose plus réelle encore. 

Un halètement se fit entendre ; Ed et Laura baïissèrent le regard et 
constatèrent que Thomas Lacey ouvrait grand les yeux. Il respirait, 
par inspirations rapides et irrégulières à travers une gorge 
douloureuse. 

— Ne bouge pas, lui intima immédiatement Ed, appuyant la lame 
contre la gorge de Thomas jusqu'à ce que l'homme se raidisse et 
cesse de bouger. 

Il continua de haleter, ses yeux écarquillés rivés sur le meurtrier. 

— Laissez-le partir, exigea Laura. Vous aurez quand même ce que 
vous voulez. On va passer un marché. 

Ed, les yeux plissés, la fixa. 

— Quel marché? 


— Si vous lui tranchez la gorge, alors je tirerai pour tuer. Vous 
m'avez observée. Vous savez que je suis bonne tireuse. (Laura 
marqua un temps d'arrêt, lui laissant le temps d'intégrer ses paroles.) 
Si vous le laissez partir, alors je déposerai mon arme. Il n'y aura que 
vous et moi. C'est ce que vous voulez, n'est-ce pas? Votre 
vengeance? Il ne s'agit absolument pas de lui. 

፦ S'il-s'il vous plaît, souffla Thomas, la voix à peine 
compréhensible. 

Mais Ed siffla et pressa le couteau contre sa gorge avec assez de 
force pour qu'une goutte écarlate perle de la pointe de la lame. 

— Je ne suis pas stupide, rétorqua Ed. Si je le laisse partir, vous 
allez me tirer dessus de toute façon. Déposez votre arme d'abord. 

Laura ouvrit la bouche pour lui dire qu'elle ne pouvait pas, que ce 
n'était pas intelligent, mais un coup de poignard de douleur ricocha à 
travers son crâne, et... 

Le visage d'Ed changea avant qu'elle ait eu la chance de réagir. 
Il trancha la gorge de Thomas et s'abaissa en même temps, et quand 
Laura tira, elle manqua son coup. Il se releva avant qu'elle n'ait le 
temps de se remettre du recul. Elle se retourna et pointa son arme 
vers lui, mais c'était trop tard: il était assez proche pour frapper sa 
main vers le haut et détourner le tir vers le plafond. Le couteau était 
sur sa poitrine... 

Laura cligna des yeux, la sueur lui coulant librement dans le dos, 
perlant sur son front. Les visions arrivaient si vite qu'elle avait à 
peine le temps de s'y préparer. Si elle ne réglait pas la situation, elle 
mourrait de toute façon. Elle et Thomas. 

— Très bien, dit-elle avec précaution, bougeant lentement. 

Elle ne voulait pas effrayer Ed, et ne voulait pas manquer 
l'avertissement d'une autre vision imminente. Mais alors qu'elle 
s'accroupissait lentement sur le sol et lâchait son arme, rien ne se 
passa. 

Elle se releva, les mains levées sur les côtés pour montrer qu'elle 
n'avait plus d'arme, et Ed relâcha sa prise sur Thomas. Il éloigna 
lentement son couteau, libérant sa victime qui gémissait sur sa 
chaise. 

— Maintenant, donnez-moi l'arme, ordonna Ed. 

Laura n'avait pas besoin d'une vision pour savoir qu'il était 


encore assez proche pour poignarder Thomas si elle n'obéissait pas. 
Elle recula son pied, établissant un contact visuel avec le jeune 
homme. 

— Cours, lui dit-elle, en faisant doucement glisser l'arme sur le sol 
vers Ed. 

Il planta une botte dessus et observa, le couteau tendu, Thomas 
qui se remettait difficilement sur ses pieds avant de passer devant 
Laura et de s'enfuir dans le couloir. Même s'il luttait encore pour 
reprendre son souffle, l'adrénaline faisait office de stimulant. Il 
déguerpit en un instant, les laissant en tête-à-tête. 

— Bien, bien, dit Ed avec un sourire. (Il se pencha pour récupérer 
l'arme de sa main libre.) N'est-ce pas... 

Laura n'attendit pas qu'il termine sa phrase. À la seconde où il 
détourna les yeux d'elle, elle s'élança, bondissant vers lui, bras 
tendus. Elle le plaqua au sol; l'élan les fit rouler, et elle termina sa 
course sous lui, avant de repasser dessus. Ed gronda sous l'impact, 
puis émit un grognement guttural, les dents serrées, en essayant 
d'éjecter Laura sur le côté. 

Elle garda les mains sur ses épaules, enroula ses jambes autour de 
la taille d'Ed, se servant de l'élan pour continuer à rouler. Ils 
heurtèrent tous deux le côté d'une table basse, criant sous l'impact, 
puis roulèrent de nouveau. Le dos de Laura cogna le sol et y resta. 

Si elle voulait survivre à ça, elle devait reprendre le contrôle de la 
situation. Elle tendit le bras vers le bas pour tenter de le retenir: Elle 
ramena ses jambes sous elle pour le retourner et le maintenir au sol, 
mais il fouetta l'air de son autre main, toujours armée du couteau. 
Elle le sentit frapper son bras gauche, tranchant à la fois la veste et la 
chemise, puis la peau, et elle ramena son bras droit pour le frapper au 
visage. Il encaissa le coup de plein fouet sur le nez, lui arrachant un 
cri de douleur et de surprise alors que la violence de l'impact le 
repoussait. 

Laura ne se rendit pas compte de l'importance de l'hémorragie ni 
de la douleur dans son bras. Elle tira de nouveau avec ses pieds, 
remontant l'une de ses jambes vers elle, le repoussant davantage. Il 
heurta encore la table basse, délogeant une pluie de sous-verre, de 
vieux magazines et la bouteille de bière que Thomas avait bue. 

Ed grogna en la regardant, reprenant suffisamment son équilibre 


pour se jeter en avant, la lame tendue dans sa main. Elle était à sa 
merci à présent. Elle était piégée, clouée au sol... Il plongea... 

Laura se tourna sur le côté, mais ça n'était pas suffisant. Elle 
n'avait pas assez de force, ni assez de place pour se libérer de lui. 
Mais le coup de la table basse lui avait fourni ce dont elle avait 
besoin pour empêcher le couteau de plonger dans son cœur. Au lieu 
de ça, la lame lui toucha les côtes, et les effleura. Ed la laissa plantée 
en elle, comme si c'était terminé. 

— Je vous tiens, agent Frost, croassa-t-il avec une voix d'outre- 
tombe. À présent, il ne vous reste plus qu'à mourir. 

Et il avait raison sur ce point. Elle n'était pas mortellement 
blessée, mais ça n'avait pas d'importance. Elle se viderait de son sang 
ici, entre son bras et ses côtes, et Ed l'empêcherait d'aller chercher de 
l'aide. Ce serait lent, et il finirait peut-être par s'impatienter et 
accélérer un peu le processus, en assénant d'autres blessures à son 
corps épuisé. Mais c'était une certitude. Elle allait mourir. 

Le sourire jubilatoire qu'il arborait lui prouvait qu'il était 
convaincu d'avoir gagné. 

Mais il ne savait pas qu'elle avait du renfort. 


CHAPITRE TRENTE-TROIS 


Laura sentit l'ombre de la mort envahir la pièce. Elle en était 
aussi malade que de la douleur. Elle lui brûlait les bras, les côtes. Elle 
la sentait si proche, et si forte qu'elle n'arrivait pas à savoir d'où cela 
venait. D'Ed? D'elle-même? 

Mais ensuite, elle aperçut un mouvement discret par-dessus 
l'épaule d'Ed, et elle comprit. 

Nate était là, et l'ombre de la mort qui l'entourait était si forte 
qu'elle la sentait même sans la toucher. C’était le moment. C'était le 
moment où 1] allait mourir. 

Nate émit une sorte de bruit, frappa du pied un petit objet tombé 
de la table basse et qui avait roulé vers la porte, difficilement visible 
dans l'obscurité. En un clin d'œil, le rictus d'Ed ne flottait plus au- 
dessus de son visage, et Laura se rendit compte qu'il s'était emparé de 
l'arme et se déplaçait à la vitesse de l'éclair. 

À présent, il était au-dessus d'elle, face à Nate. Il avait son 
pistolet dans la main. Pointée sur son partenaire. 

— On dirait que la cavalerie est arrivée, lâcha Ed, et Laura le 
voyait désormais : son brave, loyal et fort coéquipier, tenant son 
arme devant lui, tous deux enfermés dans une impasse mexicaine. 

— Lâche ton arme, aboya Nate. 

Il était stable et fidèle, mais Ed était déséquilibré. 1] tenait sa 
vengeance. À présent, il était impossible de déterminer s'il se souciait 
encore de sa propre existence. 

— Vous d'abord, agent, annonça Ed. Sinon votre partenaire ici 
présente ne pourra pas obtenir l'aide dont elle a besoin pour survivre. 

Laura comprit avec une clarté absolue comment se déroulerait la 
suite. Elle n'avait pas besoin d'une vision. Elle connaissait trop bien 
Nate. Il allait la regarder, voir le sang, et déposer son arme. Tout 
comme elle savait sans l'ombre d'un doute qu'Ed ne jouerait pas franc 
jeu. 


À la seconde où Nate baisserait sa garde, il le tuerait. 

L'ombre emplissait toute la pièce, et elle avait du mal à se 
concentrer sur autre chose. L'air semblait plus épais, comme une 
fumée viscérale qu'elle inspirerait. C'était en train de se produire. 

Elle ne pouvait pas laisser Nate mourir ici. 

Laura rassembla ses dernières réserves de force et tendit la main 
droite vers la lame qui dépassait encore de ses côtes. Elle s'en saisit, 
hoquetant sous le coup de la douleur et de la reprise de l'hémorragie 
lorsqu'elle la retira. Elle ne pouvait pas attendre. Elle ne pouvait pas 
se laisser submerger par la douleur. Elle ne pouvait pas admettre que 
pour sauver la vie de Nathan, elle allait peut-être mettre fin à la 
sienne. 

Elle se rassit. Elle trébucha pour se hisser sur un genou, puis sur 
l'autre. Elle se redressa. Sa vision s'obscurcit un instant, mais elle 
lutta contre la nausée, le vertige et la douleur. 

Elle leva le bras droit et, au moment où les muscles d'Ed 
remuèrent, indiquant que sa main se resserrait autour de l'arme, elle 
lui planta le couteau dans le dos. 

Elle visa juste. Elle connaissait les angles à utiliser, elle avait 
suivi tout l'entraînement. Elle ne toucha pas de côte. Elle le planta 
dans son cœur. Elle tourna le couteau en l'abaissant, creusant 
l'ouverture, causant plus de dommages encore. 

La première chose qu'elle sentit fut la chaleur de son sang qui 
l'éclaboussait et se mettait à couler de la blessure béante dans son 
dos. 

La seconde fut le poids de son corps quand il bascula en arrière 
sur elle, la plaquant au sol. 

Et la troisième, ce fut le soulagement quand elle entendit Nate 
appeler son nom en se précipitant à ses côtés. 


ቾቾች 


— Vous avez de la chance, annonça le médecin, ce qui donna à 
Laura l'envie de lui rire au nez. Avec ces points de suture, je ne crois 
pas que vous garderez de cicatrice sur le bras. Veillez simplement à 
le garder propre et rendez-vous à l'hôpital la semaine prochaine pour 
un examen de contrôle. Quant à votre blessure au flanc, elle mettra 


un peu plus longtemps à guérir, et il vous restera une cicatrice. Mais 
elle est propre et recousue, alors si vous la maintenez dans cet état, je 
ne prévois aucune complication. 

— Je connais la procédure, répondit Laura, ce qui était 
malheureusement la vérité. 

— Mieux que la plupart des gens, ajouta Nate. (Elle était 
reconnaissante qu'il la soutienne.) Merci, Doc. Est-ce qu'il lui faudra 
autre chose? 

— Ça devrait suffire. (Le docteur hocha la tête et se dirigea vers la 
porte de la chambre privée.) Quand vous serez prête, vous pourrez 
partir. 

— Merci, dit Laura, avec un temps de retard quand la porte se 
referma. 

Elle avait la sensation d'être un peu à côté de la plaque, peut-être 
à cause des visions, des maux de tête et de la bagarre. Elle était 
venue directement à l'hôpital depuis les lieux du crime, sans pouvoir 
faire de pause ou décompresser. Et ç'avait été un tourbillon de bilans, 
de points de suture et de transfusions sanguines. Et tout le reste. La 
peur pour Nate. Pour Amy. Le besoin d'un verre. Ce besoin, toujours 
inassouvi, de voir Lacey. 

C'était un miracle qu'elle ne soit pas en décalage permanent. 

— Comment vas-tu ? s'enquit Nate, semblant lire dans ses 
pensées. Il se tenait gauchement près du lit, les bras croisés sur sa 
poitrine. 

— Je crois que je pourrais dormir pendant une semaine, dit Laura. 
Comment ça s'est passé pendant qu'on me faisait mes points de 
suture? 

— Le shérif s'occupe de la scène de crime. (Nate haussa les 
épaules.) Bronston n'a rien dit à Thomas. On aurait dit qu'il était 
simplement... dingue. Comme tu l'as dit. Il te visait. Il a sûrement 
fraudé sur les examens psychiatriques pour se faire libérer. Des 
policiers locaux vont inspecter son appartement, et voir s'ils peuvent 
trouver autre chose, mais il semblerait que tout soit bouclé. 

— C'est bien, dit Laura. 

Elle reposa la tête contre les oreillers, regrettant de ne pas 
pouvoir rester plus longtemps. Cela ne faisait que quelques heures 
qu'elle était à l'hôpital, mais si les médecins estimaient qu'elle était 


en état de voyager, alors c'était le cas. En plus, elle pourrait dormir 
dans l'avion. Et ensuite à la maison, avec un peu de chance. Elle 
bénéficierait d'un jour de congé pour se remettre de sa blessure, au 
moins. 

Et d'un suivi psychologique obligatoire pour affronter le fait 
d'avoir poignardé un suspect à mort. Laura n'avait aucune envie d'y 
penser. Un jour ou l'autre il faudrait qu'elle s'y confronte. 

-- Écoute, euh... hésita Nate, assis sur le bord du lit avant de 
tendre la main vers elle. 

Laura le repoussa, faisant comme si elle se levait par hasard au 
moment où il s'asseyait, se retournant pour s'asseoir dans la direction 
opposée. 

— Laura, tu viens juste de recommencer. 

— Quoi ? demanda-t-elle, en prenant sa montre sur la table près du 
lit et en s'affairant à attacher le bracelet. 

Elle ne supportait pas qu'il la touche. Elle n'avait pas envie de 
savoir. Elle avait tellement peur. Elle avait toujours eu cette 
impression que l'ombre de la mort était plus distante, qu'elle ne 
progressait pas au rythme de l'enquête. Et si elle ne venait pas de lui 
sauver la vie du véritable danger... 

Elle ne pouvait pas y faire face. Elle ne voulait plus sentir 
l'ombre de la mort planer sur lui. Pas encore. 

— Tu m'as évité. (Nate soupira.) Tu t'es comportée bizarrement 
pendant toute l'affaire. Et ce n'est pas peu dire, parce que tu es 
toujours terriblement bizarre. 

Laura tressaillit encore, à cause de ses paroles, cette fois. Son 
opinion comptait pour elle. L'entendre la décrire de cette façon, 
comme s'il la voyait comme tout le monde... 

— C'est l'une des choses que j'aime chez toi, ajouta rapidement 
Nate, réagissant à son expression. J'aime que tu aies ce côté 
mystérieux, que tu sois différente des autres agents. J'adore le fait 
qu'on puisse se faire mutuellement confiance. C'est juste que, cette 
fois-ci... Je m'inquiète pour toi. 

— Je suis juste un peu endolorie, répondit-elle en sautant du lit. 

— Laura. 

La voix de Nate était dure et égale. 

C'était assez inhabituel pour lui pour qu'elle se fige et le regarde, 


se retournant par-dessus son épaule. 

— Arrête. Je... ça fait un moment que je sais que tu fais des 
choses... étranges. Ces informations que tu as. Tu mets toujours ça 
sur le compte de la chance, mais c'est littéralement impossible à cette 
fréquence. Je ne 5815 pas comment tu fais, በ1815 tu sais des choses que 
moi j'ignore. Des choses que personne ne sait. 

Laura se mordit la lèvre. 

— Nate, dit-elle en secouant la tête, la voix brisée. Je ne peux 
pas... 

— Je sais que tu ne veux pas me le dire, continua Nate. (Elle était 
enveloppée par sa voix douce et régulière.) Je suis un homme patient. 
Je peux attendre. Mais si nous devons rester coéquipiers, tu dois me 
laisser entrer. Tôt ou tard, il faudra que tu me laisses entrer. 

Les épaules de Laura s'affaissèrent. En son for intérieur, même si 
elle ne voulait pas l'admettre à voix haute, elle savait qu'il avait 
raison. Elle avait déjà perdu des partenaires parce qu'elle refusait de 
se dévoiler. Ils avaient fini par se méfier d'elle, en songeant qu'elle 
avait un informateur confidentiel, ou un autre tour dans sa manche 
qu'elle refusait de leur révéler. Ils devenaient jaloux, la traitaient de 
pétasse qui ne cherchait qu'à promouvoir sa propre carrière. Et puis 
ça se terminait. 

Nate était différent, il l'avait toujours été. Jusqu'ici, ils avaient 
réussi à s'entendre. Mais elle avait toujours su, au fond d'elle-même, 
que ce jour finirait par arriver. Peut-être que c'était le moment. C'était 
peut-être la meilleure chose à faire de le lui dire maintenant. 

Nate posa la main sur son épaule, et si Laura se figea dans 
l'attente de cette terrible ombre de la mort qui recouvrirait tout autour 
d'elle, cette fois-ci elle fut faible. C'était doux et léger, comme une 
gaze. La déception fut tempérée par le soulagement. D'une certaine 
manière, elle avait réussi à la retarder, à la repousser dans le futur. 
Mais elle était là, malgré tout. Ce rappel écœurant qu'il allait mourir. 

C'est pour cette raison que je ne peux pas le lui dire. 

Et une deuxième vague déferla sur elle, la sensation se faisant 
plus épaisse et plus trouble qu'auparavant, comme si quelqu'un avait 
jeté un lourd rideau sur la fenêtre. 

— On se retrouve dehors, dit Nate qui se leva et retira sa main. 

La couleur revint dans la pièce, et Laura prit une grande 


inspiration lorsqu'il la laissa seule. 

Laura plaqua ses mains contre son front, cherchant à retenir une 
vague de nausée. Qu'est-ce que tout cela signifiait ? Elle avait 
envisagé de lui dire, et l'ombre s'était un peu éloignée. Mais dès 
qu'elle avait renoncé, elle était revenue en force. 

Est-ce qu'il était censé savoir? 

Est-ce que lui révéler son pouvoir était la seule chose qu'elle 
pouvait faire pour modifier son destin et lui sauver la vie ? 

Elle ramassa son téléphone portable sur la table près du lit au 
moment où il sonna, la faisant sursauter. 

— Agent Frost, dit-elle, hors d'haleine à cause de l'effort, et du 
choc de cet appel qu'elle n'attendait pas. Pourtant, son instinct prit le 
relais. Elle devinait que c'était probablement le chef de division 
Rondelle, ou... 

— Laura. 

Laura en eut le souffle coupé. Parmi tous ceux qu'elle aurait cru 
susceptibles de l'appeler, il était l'un des derniers. 

— Marcus? 

— L'hôpital m'a appelé, annonça-t-il. (Il avait une voix tendue et 
crispée, comme s'il regrettait d'avoir à lui parler.) Apparemment, je 
suis toujours ton plus proche parent. Il t'est arrivé quelque chose ? 

— Je suis désolée, déclara Laura, d'une voix calme et posée. Je 
vais mettre à jour mes dossiers. Je... Je vais bien. 

— Tu t'es encore saoulée à mort, Laura ? demanda Marcus d'un 
ton accusateur. 

— Non! s'exclama-t-elle, qui détestait que le déni lui-même la 
fasse passer pour une menteuse. 

Elle avait bien conscience qu'elle ne pouvait s'en prendre qu'à 
elle-même. Toutes ces fois où elle avait menti par le passé pour 
dissimuler son problème d'alcool. 

— Non, je suis là pour travailler sur une affaire. Les choses sont 
devenues un peu... épineuses avec le suspect. J'ai encaissé quelques 
coups, mais ça va. Ils sont en train de signer ma décharge. 

Marcus émit un son qui laissait penser qu'il n'était pas certain de 
pouvoir la croire, mais avant qu'il ne puisse ajouter autre chose, une 
autre voix l'interrompit. 

— Est-ce que c'est maman? 


La voix de la fillette en arrière-plan de l'appel était faible, mais 
Laura l'entendit. C'était Lacey. Sa douce et belle fille. Elle était tout 
près. Elle était presque assez proche pour parler... 

— Lacey? s'écria Laura, hurlant fort, pour se faire entendre par les 
haut-parleurs à l'autre bout du fil. Lacey, chérie, tu m'entends ? 

— Tais-toi, lui intima Marcus. Non, Lacey, ce n'est pas maman. 
Retourne finir ton petit déjeuner, ok ? 

— D'accord, papa. 

— Non ! Lacey! S'il te plaît, Marcus, je t'en prie... haleta Laura, 
des larmes coulant sur ses joues. 

— Je te l'ai dit, rétorqua Marcus d'un ton lourd. Pas avant que je 
sois prêt. 

Puis la ligne fut coupée. 

Laura sentit de chaudes larmes ruisseler sur son visage, alors que 
des sanglots secouaient son corps et que, courbée vers l'avant, elle se 
couvrait les yeux de ses mains. Sa fille... Elle avait été si près. Et 
pourtant si loin. 

Laura pleura à chaudes larmes. Il ne lui restait plus grand-chose 
en elle. C'était en partie de l'autopréservation : plus elle sanglotait, 
plus ses côtes la faisaient souffrir. Elle parvint à s'allonger sur 
l'oreiller. Elle respira profondément en scrutant le plafond blanc, et 
parvint à retrouver suffisamment son calme pour arrêter les larmes. 

Mais pas le chagrin. 

Laura expira lourdement, en se frottant la tête. Il fallait qu'elle 
fasse quelque chose, n'importe quoi, pour que ce sentiment s'atténue. 
Elle devait faire quelque chose de bien. Elle consulta ses contacts et 
composa un autre numéro, cette fois celui de Dean Marsters, le 
technicien du FBI qui avait promis de l'aider. 

— Ouais ? dit-il, décrochant après seulement deux sonneries. 

— Dean. S'il te plaît, dis-moi que tu as quelque chose. 

— Oh, Frost. En fait, j'allais t'appeler, répondit-il. (Il avait une 
voix joyeuse, comme s'il était content de lui.) Je ne savais pas si tu 
voulais être dérangée pendant ta convalescence. J'ai appris par la 
rumeur que tu t'étais blessée tôt ce matin. 

— Je t'en prie, dérange-moi, lui répondit-elle. 

Elle saisit l'ironie de ces mots aussitôt qu'elle les eut prononcés. 
Plus les informations qu'il avait réussi à trouver sur le gouverneur 


Fallow seraient dérangeantes, mieux ce serait. 

— Eh bien, il s'avère qu'il a eu quelques démêlés au fil des ans, lui 
rapporta Dean. 

— D'après ce que j'en ai vu, il s'agit surtout de personnes payées 
pour signer des accords de confidentialité et garder son mauvais 
comportement pour elles. Je n'ai pas encore de détails précis, mais 
j'ai les noms de plusieurs personnes qui ont reçu des sommes d'argent 
louches. Cela pourrait n'aboutir à rien s'ils ne sont pas prêts à parler, 
mais si tu devais le poursuivre en justice, tu pourrais t'appuyer sur ce 
point. Obtenir une déclaration complète de ses avocats, ou quelque 
chose comme ça. Même si tu peux jeter un œil aux accords pour voir 
ce qu'ils ont signé pour ne pas en parler. 

— Compris, a dit Laura, même si elle sentit son cœur se serrer. 

Elle avait l'impression que c'était beaucoup de travail en plus. 
Elle avait espéré du concret, quelque chose qui lui aurait été 
immédiatement utile pour déclarer Fallow père inapte, ou du moins 
pour ébranler sa situation au niveau du bureau. Mais elle allait devoir 
s'en contenter. Amy avait besoin qu'elle le fasse. 

— Envoie-moi tout ça. 

— Ce sera fait, Frost. N'oublie pas le café et le muffin que tu me 
dois. 

— La prochaine fois que je serai au bureau, promit-elle en 
raccrochant. 

Elle souleva son téléphone, en se disant qu'elle allait composer 
un autre numéro. Lorsque son doigt hésita sur le bouton d'appel de la 
résidence du gouverneur Fallow, une pointe de douleur la frappa au 
front. Elle sut ce qui allait se produire avant même que... 

Amy. Un gros plan de son visage. En pleurs. 

— Papa, dit-elle, sanglotant à travers des larmes qui secouaient 
tout son corps, soufflant une bulle de morve sous son nez. Non! 

Laura refit surface dans un halètement, les mains tremblantes. 
C'était court, mais suffisant. La vision lui disait tout ce qu'elle avait 
besoin de savoir. 

Elle ignora la douleur dans son crâne, et partout ailleurs, 
semblait-il, quand elle se leva du lit et se mit en quête de ses 
vêtements. Il fallait qu'elle parte, et tout de suite. 

Elle s'habilla rapidement et se dirigea vers la sortie. Dehors, elle 


retrouva Nate qui attendait déjà avec la voiture, prêt à les conduire 
tous les deux à l'aéroport. Il était temps de partir d'ici, et Laura avait 
hâte d'être en vol. 

Une autre personne attendait toujours qu'elle la recontacte, elle en 
avait conscience. VirginiaMan383. Elle aurait voulu pouvoir rester 
assise ici à l'hôpital et se reposer, mais son emploi du temps semblait 
s'accélérer. Amy ne pouvait pas attendre ; elle avait besoin d'aide au 
plus tôt. Et à présent qu'elle savait qu'il se tramait quelque chose 
autour de la mort de Nate, lié à la connaissance même de ses visions, 
elle avait besoin de conseils. 

Rencontrer quelqu'un ayant vécu les mêmes choses qu'elle 
pourrait l'aider à décider de ce qu'il convenait de faire. Pour donner 
un sens à tout cela. Elle pourrait peut-être obtenir des réponses. 

Elle envoya un message via la messagerie personnelle du forum 
depuis le siège du passager. Ses doigts survolaient le clavier de son 
téléphone aussi vite qu'elle le pouvait. 

Bonjour, VirginiaMan383. Je reviens en ville. On se retrouve 
jeudi au café à côté du Y sur la rue W. 13 h 30, ça te va ? 

Elle appuya sur le bouton d'envoi sans attendre. Ce n'était pas le 
moment d'avoir des doutes. C'était le moment d'aller de l'avant. 

Et il lui restait une chose à faire, la plus importante. Elle devait 
prendre l'avion, et dès qu'elle aurait atterri, elle saurait exactement où 
aller. 


CHAPITRE TRENTE-QUATRE 


Laura frappa la porte à coups de poing, avant de reculer pour 
jeter un œil aux fenêtres de la maison au-dessus d'elle. Le manoir du 
gouverneur était une bâtisse impressionnante, mais à cet instant, ce 
n'était pas ce qui retenait son attention. Elle guettait du mouvement, 
un quelconque signe de vie. 

La porte ne tarda pas à s'ouvrir, révélant une femme hispanique 
en train de s'essuyer les mains sur un long tablier. Tout en l'ouvrant, 
elle regardait par-dessus son épaule, et les nerfs de Laura se 
hérissèrent immédiatement. 

— Bonjour, FBI, dit-elle en montrant tout de suite son badge, sans 
préambule. J'aimerais entrer. 

La gouvernante hésita. Elle avait le visage blême et ses yeux 
passèrent de Laura à son badge, puis par-dessus son épaule une 
nouvelle fois. 

— Je ne suis pas censée... commença-t-elle, puis s'interrompit en 
se rongeant la lèvre inférieure. 

Laura observa ses mains et réalisa qu'elles tremblaient. 

— Si j'ai des raisons de croire que quelqu'un dans la maison est en 
danger, alors j'ai le droit d'entrer dans la propriété sans permission ni 
mandat, dit-elle d'une voix basse mais qui reflétait l'urgence de la 
situation. Vous comprenez ? 

La gouvernante se retourna et la regarda à nouveau. 

— Oui, dit-elle. (Elle s'interrompit, se raclant la gorge.) Je... Je 
crois que vous avez peut-être entendu quelqu'un crier il y 8 un 
moment. Moi aussi j'ai entendu quelque chose. 

— Merci, dit Laura avec ferveur, en franchissant le seuil pour se 
précipiter dans la maison. 

Elle dut contraindre sa main à ne pas dévier vers son arme. 

Comme elle ne connaissait pas la configuration de la maison, elle 
suivit son instinct. Mais il n'était pas difficile de deviner : elle 


traversa la cuisine ouverte où la lumière du soleil entrait par les 
portes-fenêtres. Un bref coup d'œil ne révéla rien, comme Laura s'y 
attendait. C'était le domaine de la gouvernante, ou du chef, s'ils en 
avaient un. Ce n'était pas le genre d'endroit où le maître de maison 
passait son temps. 

Elle revint au hall d'entrée : des escaliers menaient à l'étage, et 
Laura supposa qu'ils 18 mèneraient à la chambre d'Amy. Mais il y 
avait d'abord deux portes de chaque côté. Laura en emprunta une au 
hasard, et se retrouva dans un salon confortable et somptueusement 
décoré, un drapeau américain flottant au-dessus de la cheminée. 
C'était une pièce où le gouverneur pouvait recevoir des invités. Elle 
était vide. 

À côté se trouvait un autre salon, mais plus petit et plus intime; 
les murs étaient tapissés de photos de famille, pas le genre posé ou 
politique. 

C'est là qu'elle trouva Mme Fallow. 

— Vous, hoqueta la femme qui se passa rapidement les mains sur 
le visage lorsque Laura fit irruption. (Elle ne parvint pas à dissimuler 
les larmes qu'elle avait versées.) Vous... Vous n'êtes pas censée être 
ici. Nous ne... Nous ne voulons pas de vous! 

Laura la dévisagea une fraction de seconde. Même à présent, 
alors qu'elle essayait de le dire haut et fort, ça ne sonnait pas vrai. 
Surtout pas avec ces larmes qui séchaient encore sur son visage, du 
mascara noir incrusté sous chaque œil. 

Laura l'ignora et s'en détourna. C'était une mère qui laissait sa 
fille se faire maltraiter. Son bien le plus précieux. La seule personne 
au monde qu'il était non seulement de son devoir, mais aussi de son 
privilège de protéger. 

Par-dessus tout, Laura la détestait parce qu'elle lui ressemblait. 
Piégée par sa propre peur et sa propre douleur jusqu'à en abandonner 
sa propre fille. 

Ces mêmes manquements que Laura ne pourrait jamais se 
pardonner, même 81 elle devait vivre un millier d'années. 

Elle se rua dans les escaliers, sachant qu'il n'y avait que deux 
personnes à trouver. À en juger par les larmes de Mme Fallow, il y 
avait de grandes chances qu'elle les trouve ensemble. 

Elle courut à toute vitesse, attaquant les escaliers deux à deux, 


manquant de tomber en haut, mais sans s'arrêter alors qu'elle se 
précipitait dans le couloir. Au bout, une pièce diffusait la lumière des 
fenêtres en forme de losange sur le sol, et Laura la reconnut. Elle 
connaissait la porte, le tapis et la tapisserie qu'elle pouvait apercevoir 
à l'intérieur. 

Elle connaissait la silhouette de l'homme qui était planté là, 
ceinture levée à la main. 

Levée bien haut, comme pour frapper. 

— Fallow ! hurla Laura, puisant au plus profond d'elle-même ; un 
hurlement de fureur légitime sortit de sa bouche, comme 81 elle était 
possédée par un démon. 

Il vacilla et se retourna pour la regarder, la ceinture retombant à 
ses côtés. 

Rien ne pouvait interrompre son élan. À peine deux instants plus 
tard, Laura titubait et s'arrêtait sur le seuil de la porte, regardant au- 
delà de lui, de son visage stupéfait et de la ceinture qui pendait à son 
côté. 

Au-delà de lui, vers Amy. 

La petite fille était roulée en boule au centre de son lit, en pleurs, 
le corps agité de soubresauts silencieux alors qu'elle sanglotait fort. 
Elle avait la bouche ouverte, et de la morve coulait de son nez. 

— Vous n'avez rien à faire ici, cracha le gouverneur qui avait 
retrouvé sa voix. 

Laura le fixa droit dans les yeux et porta la main à sa hanche, 
vers la crosse de son arme. Elle attendit qu'il baisse le regard et 
comprenne sa menace silencieuse. 

— Amy, dit-elle, gardant les yeux rivés sur lui un moment, mais 
adoucissant sa voix. Amy, tu te souviens de moi? 

— Oui, oui, sanglota Amy, s'essuyant le nez du dos de la main. 
Mon an-ange. 

— Viens par là, viens avec moi, lui dit Laura. (Elle pénétra dans la 
pièce, la main tendue, se plantant entre le gouverneur et le lit.) Allez. 
Tout ira bien. 

— Vous ne pouvez pas être ici, répéta le gouverneur. Vous n'avez 
aucun droit. 

Quand Amy glissa lentement du lit et se dirigea vers Laura, celle- 
ci s'empressa de lui prendre le bras et de la ramener vers la porte. 


Elle ne quittait pas le gouverneur des yeux ; le regard de ce dernier se 
portait sur sa hanche, encore et encore. Il rougissait lentement, plus 
encore que lorsqu'elle était arrivée. 

— Allons-y, dit doucement Laura, qui se tourna pour prendre 
Amy, la soulever du sol et la placer sur la hanche opposée à son arme 
pour la sortir de là plus rapidement. 

Elle avait le cœur qui battait à toute allure dans sa poitrine. Elle 
était incapable de déterminer si c'était à cause de la peur de se faire 
prendre et d'être arrêtée, ou la colère contre ce que le gouverneur 
Fallow avait fait. 

— Je vais vous faire virer, lança le gouverneur en haussant la voix 
tout en les suivant. Vous m'entendez? Je vais passer un coup de fil et 
faire venir les flics. Vous allez perdre votre insigne. Vous ne vous en 
tirerez pas comme ça. 

— Tout va bien se passer, dit Laura d'un ton léger et joyeux, en 
regardant Amy dans les yeux. 

La petite s'accrocha à elle, enroulant ses bras autour du cou de 
Laura. Elle était visiblement encore bouleversée, mais elle ne pleurait 
plus. Elle fixait Laura, sans regarder son père ከ1 ailleurs. Comme 51 
elle était son roc. 

Et c'était tout ce que Laura avait toujours souhaité être. 

Le gouverneur Fallow criait et hurlait derrière elle, sa voix allant 
crescendo, la menaçant de poursuites judiciaires, lui détaillant tout ce 
qu'elle allait perdre. Laura s'en fichait. Elle cessa d'écouter. 

Arrivée à la porte, elle se tourna. Il n'y avait personne d'autre en 
vue. La gouvernante avait disparu. Mme Fallow n'était pas sortie. 
Elle devait elle-même savoir que c'était ce qu'il y avait de mieux pour 
sa fille. 

Il n'y avait qu'elle et le gouverneur. 

— Vous, lui dit-elle, d'une voix calme et basse, le visant 
directement comme une balle entre les deux yeux. Si vous faites des 
histoires à ce sujet, si vous faites ne serait-ce que le moindre 
commentaire désinvolte à mon patron, je vous achèverai. Je 
témoignerai au tribunal de ce que j'ai vu, et d'autres aussi suivront. Et 
je n'en aurai même pas besoin. Avec les vidéos que j'ai vues de cette 
chambre, plus personne ne permettrait que cette petite fille innocente 
et sans défense se retrouve dans la même pièce que vous. Et vous 


pouvez aussi dire adieu à votre carrière politique. Un simple mot et 
tout ce que vous possédez part en fumée. Je me fais bien 
comprendre? 

Elle n'attendit pas de savoir si c'était le cas. Elle vit ses yeux 
écarquillés, son visage rougi, sa bouche bredouillante, et se détourna. 
Elle continua d'avancer, conduisit Amy jusqu'à la voiture et l'installa 
à l'intérieur, bouclant sa ceinture de sécurité sur la banquette arrière. 

En revenant vers sa portière et en s'installant au volant, Laura se 
risqua à jeter un regard en arrière sur la maison. La porte était vide et 
béante, le gouverneur disparu. Soit 1] l'avait crue, soit non. Le regard 
ébahi qu'il avait eu lorsqu'elle avait menacé sa carrière était pour le 
moins prometteur. 

Insinuer que le FBI l'avait secrètement enregistré avait été bien 
inspiré, quoique totalement mensonger. Les visions médiumniques ne 
pouvaient pas être présentées comme des preuves de méfaits. Si le 
gouverneur passait outre ses avertissements et cherchait à se venger, 
Laura aurait de sérieux problèmes. Elle pouvait se faire renvoyer 
pour ça. Arrêter pour kidnapping. 

Mais pour l'instant, Amy était en sécurité à l'arrière de sa voiture. 
Et, alors qu'elle s'éloignait, Laura ne pouvait pas s'inquiéter de cela. 
Elle ne pouvait qu'être soulagée. 

Elle ne savait absolument pas où elle l'emmènerait, ni ce qu'elle 
ferait ensuite, mais alors qu'elle allongeait la distance entre le manoir 
et la voiture, elle savait qu'elle représentait tout. 

L'enfer allait s'abattre sur elle. 

Tant pis. 

Laura n'avait aucune idée de ce qu'il adviendrait ensuite. De ce 
qu'elle ferait ensuite. 

Mais pour l'instant, la fillette était en sécurité. 

Et c'était tout ce qui comptait. 
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« UN CHEF-D’ŒUVRE DU THRILLER ET DU MYSTÈRE. Blake 
Pierce a fait un travail magnifique de développement des 
personnages avec une psychologie si bien décrite que nous 
ressentons ce qu’ils ressentent, éprouvons leurs peurs et 
applaudissons leur succès. Plein de rebondissements, ce livre vous 
tiendra éveillé jusqu’à la dernière page ». 

--Roberto Mattos, Books and Movie Review (pour Sans laisser de 
traces) 


DÉJÀ VUE (Un suspense Laura Frost, agente du FBI) est le livre 2 
d’une nouvelle série très attendue de l’auteur à succès de best-sellers 
Blake Pierce, dont le best-seller Sans laisser de traces (à télécharger 
gratuitement) a reçu plus de 1 000 critiques cinq étoiles. 


Laura Frost, 35 ans, agente spéciale du FBI et mère célibataire, est 
hantée par son talent : une faculté psychique qu’elle refuse 
d’affronter et qu’elle garde secrète pour ses collègues. Alors que 
Laura a de vagues aperçus de ce que le tueur pourrait faire ensuite, 
elle doit décider si elle doit faire confiance à son don déroutant ou à 
son travail d'investigation. 


Lorsqu'une professeure de théâtre est assassinée à Tacoma -- le 
deuxième décès de ce type en deux mois -- l’agente spéciale du 
FBI Laura Frost est appelée pour déterminer s’il c’est le travail 
d’un tueur en série. Pourtant, ce que Laura découvre est plus 
troublant que tout ce qu’elle peut imaginer — et la mène dans une 
course contre la montre pour sauver la prochaine victime. 


Le talent de Laura l’amène à fouailler profond — trop profond — 
dans l'esprit tordu des tueurs en série. Lui permettra-t-il 
d’attraper un tueur ? Ou l’entraînera-t-il dans la confusion, dans 
des impasses et vers sa propre destruction ? 


Thriller policier poignant et passionnant mettant en scène une agente 
du FBI brillante et torturée, la série LAURA FROST est un mystère 

fascinant, plein de suspense, de rebondissements, de révélations, sur 
un rythme effréné qui vous fera tourner les pages jusque tard dans la 
nuit. 


Le livre 3 de la série — DÉJÀ PIÉGÉE — est également disponible. 
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quinze tomes (pour l’instant) ; de la série de mystère et suspense 
psychologique LA FILLE AU PAIR, comprenant trois tomes ; de la 
série de mystère ZOÉ PRIME, comprenant six tomes ; de la série de 
mystère ADÈLE SHARP comptant dix tomes (pour l’instant) ; de la 
série mystère cozy VOYAGE EUROPÉEN comprenant six volumes 
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Lecteur avide et admirateur de longue date des genres mystère et 
thriller, Blake aimerait connaître votre avis. N’hésitez pas à consulter 
son site www.blakepierceauthor.com afin d’en apprendre davantage 
et de rester en contact. 
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